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Bientôt, il sera devenu inutile de me présenter. Le monde connu, comme celui qui ne l’est pas encore, s’agenouillera à la seule vue de mon ombre. Les hommes baiseront le sol devant les monuments élevés à ma grandeur. Et les rois et empereurs d’aujourd’hui, pour l’instant ignorants de leur médiocrité, se prosterneront à plat ventre jusque devant mes excréments !

Oui, bientôt viendra le temps où les mortels devront me reconnaître, et se soumettre au seul être véritablement supérieur qui marche parmi eux. Le dernier détenteur des secrets d’un monde disparu. L’ultime procréation de la matrice des éternels. L’héritier des pouvoirs anciens, et le gardien de l’adoration qui leur est due. En résumé, le seul, l’Unique dieu que toute créature douée de raison se devra de servir et vénérer. Moi.

Saat.

Quand mon nom sera connu de tous, certains se souviendront peut-être l’avoir déjà entendu. Par des aïeux ridés et édentés, et d’un filet de voix tremblotant et empli de crainte, sans doute. Leurs mémoires fatiguées évoqueront le chantier titanesque d’un tunnel creusé sous la montagne. Le sacrifice de dizaines de milliers d’esclaves. Une armée de barbares lancée sur la Sainte-Cité d’Ith, galvanisée par l’appui d’un démon immortel, et commandée par le sorcier qui était à la fois le père et le maître du monstre… En réalité, une époque révolue depuis près de cinquante ans. Mais qui, force est de l’admettre, m’inspire encore beaucoup de nostalgie.

J’avais, alors, les mêmes ambitions qu’aujourd’hui. Une soif, légitime, de faire reconnaître ma supériorité sur les hommes, et le désir tout aussi justifié d’en tirer pouvoir et prestige. Et j’avais déjà réuni la moitié d’un continent sous ma bannière ; rien ne semblait devoir m’arrêter ! Malheureusement, le destin se rit souvent de la justice, et parfois même de la logique… Sur la seule impulsion d’une prophétie bafouillée dans le fond des fosses de Karu, une poignée de mortels s’était mis en tête de me barrer le chemin, sur la route glorieuse qui était la mienne. Ils étaient d’une faiblesse ridicule, si vulnérables et démunis qu’ils ne m’inspiraient que de la moquerie…

Et pourtant, contre toute attente, ils avaient réussi.

Par un stratagème vicieux, ils avaient tiré parti du seul point faible que je présentais encore. Sombre. Le démon que j’avais moi-même tiré des enfers de Karu pour y gagner un allié, en même temps qu’une source infinie de puissance. L’enfant que j’avais modelé à l’image de mes obsessions pour en faire Celui-qui-Vainc. La créature, enfin, dont j’étais le père spirituel… mais chez qui je puisais chaque jour l’énergie divine indispensable à la survie de mon corps, vieux de presque deux siècles.

Comme des lâches, mes ennemis avaient comploté jusqu’à étouffer l’affection que Sombre me portait. Le démon, mon démon, m’avait alors retiré son soutien. Dès lors, même la magie n’avait pu empêcher la vie de filer avec mon sang, tandis que cette gamine faisait cruellement vriller ma propre épée dans mon cœur fatigué… Et j’avais succombé.

Pour la deuxième fois, déjà.

La première avait été beaucoup moins douloureuse. C’était à peine si je l’avais ressentie. Elle était advenue quelques dizaines d’années avant cette malheureuse défaite, tandis que j’errais avec un Sombre grandissant dans les couloirs de Karu. Je ne souhaitais alors que trouver une sortie à ce labyrinthe, et, pour assurer ma survie, j’avais déjà commencé à puiser à la source éternelle de l’enfant qui m’accompagnait… De fait, la mort qui me souffla pendant mon sommeil ne suffit pas à m’arrêter. J’étais déjà devenu quelque chose d’autre, bien plus qu’un misérable humain soumis aux lois « naturelles ». J’étais une créature entre deux mondes, à cheval entre celui des simples mortels et celui des enfants du Jal… et le gwele des fosses continuait à distiller sa magie en moi, jour après jour, année après année.

Je n’en étais pas devenu invulnérable pour autant, donc, comme le prouva de bien cruelle manière l’assassinat dont je fus victime. Pendant que mes ennemis battaient des mains en contemplant mon agonie, je luttais pour retenir mon dernier souffle, torturé par les regrets et l’amertume de cette injustice… Mais le fil ténu qui reliait encore mon âme à mon enveloppe charnelle finit par céder, et je m’envolai vers les ténèbres de cette nuit tragique.

Libéré de mes souffrances, je pus me consacrer tout entier à l’observation de cette nouvelle expérience. Car, si c’était bien le deuxième trépas que je subissais, c’était en revanche la première fois que j’accomplissais le grand voyage. Et il fut riche d’enseignements… mais je n’oubliais rien de ma défaite, ni du désir de vengeance qui semblait lui-même m’insuffler une énergie divine !

Ainsi, je connus les mêmes sensations que le commun des mortels poussant son dernier soupir. L’impression d’être déchiré, écartelé, écorché vif, lorsque l’âme s’arrache à la dépouille. Cela dure un instant à peine, juste le temps d’en prendre conscience, puis l’esprit se trouve déjà en train de voler, filant tel un rai de lumière vers une destination inconnue… En tout cas inconnue pour la plupart des défunts ; pas pour moi. J’avais deviné, ou plutôt je savais que cette course menait au Jal.

Je voulus prendre une autre direction ; c’était impossible. Tout comme je n’avais aucune influence sur la vitesse vertigineuse qui m’emportait vers les hauteurs des montagnes que j’avais violées. En compagnie de milliers d’âmes misérables, parmi lesquelles se trouvait une bonne partie de mon armée de barbares, je me vis soudain dépasser les plus hauts sommets, puis virer brutalement pour plonger vers les jardins de Dara !

Je ne fis pourtant que les traverser, et m’enfoncer ensuite dans les entrailles de la terre. Tout comme la plupart des brutes qui avaient péri cette nuit, pillards, esclavagistes, tortionnaires, assassins, lâches… Nous étions déjà condamnés à rejoindre les fosses puantes de Karu, sur la base d’un jugement qui dépassait la compréhension humaine. Ces âmes fraîchement libérées ne s’interrogeaient guère, de toute manière. Leur panique, leur frénésie était palpable dans tous les couloirs, jusqu’au plus profond de ce labyrinthe infernal. Je ressentais moi-même un appel auquel il semblait impossible de résister. Celui de se fondre dans l’essence divine d’un des immortels, et de gagner ainsi ce qui s’apparentait à une nouvelle vie, éternelle cette fois !

Je fus le témoin de plusieurs dizaines de ces fusions. Et de milliers et de milliers d’autres, encore, dans les décennies qui suivirent. Les démons qui en profitaient, des simples lémures simiesques jusqu’aux plus terribles créatures de Karu, accueillaient ces communions avec une jouissance proche du plaisir sexuel. Ils en ressortaient toujours plus fort, plus aboutis. Chaque âme diluée dans leurs êtres les rapprochait de la possibilité de quitter ces lieux infâmes, pour prendre place dans les panthéons humains et jouir de la pleine étendue de leurs pouvoirs… Aussi, il était fréquent de voir des monstres s’entre-déchirer pour recevoir les précieux tributs. Et les âmes qui attendaient de pouvoir fusionner avec le vainqueur n’avaient rien de commun avec celles invitées à Dara ; elles n’étaient qu’égoïsme, et se souciaient peu de contribuer à l’avènement d’une horreur. Seul comptait le désir de sauver le peu qu’il restait de leur passage dans le monde…

Une prétention tout à fait légitime, selon moi ; d’autant que la tentation était irrésistible, autant inspirée par l’angoisse du néant que par la pression d’une mystérieuse volonté supérieure. J’ai compris plus tard, progressivement, qu’il s’agissait du pouvoir du Jal lui-même. Ceux qui avaient créé cet endroit lui avaient donné les moyens de faire respecter les règles établies. Et ainsi donc, je me voyais appelé à me perdre dans le premier démon qui croiserait ma route… Je devais me fondre dans sa flamme éternelle pour permettre à cette dernière de grandir encore, et gagner en retour une petite part d’immortalité… Quitte sans doute à y perdre mes souvenirs, et tout ce qui faisait de moi un être à part entière. Et ces appels me poursuivaient comme le chant de sirènes maudites, tandis que mon âme solitaire fuyait le long des galeries de gwele noir !

Je refusais d’y céder, de toute la force de ce qui me composait encore. Après m’être hissé au-dessus des hommes, après avoir marché parmi eux comme un demi-dieu, je rejetais l’idée de me sacrifier en échange d’une seule petite miette d’éternité ! Et je me perdis volontairement dans le labyrinthe, m’éloignant des démons qui n’aspiraient qu’à boire mon âme, sans certitude d’avoir la force de résister bien longtemps…

Ce fut mon désir de revanche qui m’en donna l’énergie. Je finis par m’accrocher à lui comme à la dernière parcelle de ma vie terrestre. J’en fis mon refuge, mon bouclier, mon remède contre la démence et le désespoir. Et, après une torture qui put durer une lune comme un an, les sirènes finirent par abandonner la partie. Elles ne m’appelèrent plus à me dissoudre dans un monstre. J’étais libre d’errer dans Karu, désormais. Même en temps que fantôme.

Je n’avais pas l’intention de rester en cet endroit. Il n’avait pas su me garder prisonnier, la première fois que je m’y étais perdu. J’avais réussi à en trouver la sortie : je pouvais donc recommencer. Ce n’était qu’une question de temps et de motivation.

Je disposais des deux. De manière infinie.

* * *

— Nous devrions attendre encore, répéta Norester.

Ce faisant, il massa brièvement ses paupières fatiguées. La réunion avait commencé tard, et elle durait depuis trois bons décimes. La nuit avait déjà envahi les avenues et les ruelles de Lorelia, de même que l’immense place des Cavaliers… Dans la salle de conférence des officiers de la Légion Grise, on avait allumé les chandeliers, et même un timide feu dans la cheminée. Norester était cependant le seul à manifester sa lassitude. Et il se le reprochait, mais comment aurait-il pu en être autrement ? Depuis presque une lune, il ne pouvait s’accorder que quelques décans de sommeil par jour.

— Râh ! protesta le duc de Lermian. Cessez donc de vous entêter, capitaine ! D’autant que vos motivations sont évidentes. Vous briguez le poste ; voilà la vérité !

L’attaque redonna au légionnaire un peu de l’énergie qui lui faisait défaut. Il planta un regard noir dans celui du noble, sans même penser qu’il pouvait se condamner ainsi aux pires représailles… mais, sur l’instant, il n’en avait cure.

— Je ne fais qu’assurer l’intérim, énonça-t-il en articulant chaque syllabe. Et rien ne me satisferait plus que de voir le commandant Derkel réapparaître soudain et reprendre ses fonctions. Pour le bien de la Légion, et parce qu’il est aussi mon ami Amanón.

— Honorable discours, railla l’indélicat. Mais cela fait presque trois décades qu’il a disparu avec toute sa famille, et il est probable qu’on ne le reverra plus. Il est largement temps de prendre les décisions qui s’imposent !

De l’autre côté de la table, le chevalier Clestan acquiesça de manière exagérée. Et les motivations de ces deux-là, elles n’étaient pas également évidentes, peut-être ? songea Norester. Comme tout le monde, il connaissait l’antipathie que le duc de Lermian cultivait pour le beau-père d’Amanón. À raison, ou pas ? Le duc Reyan avait certes l’habitude de tourner le personnage en ridicule dans les pièces de théâtre qu’il écrivait… Peut-être était-il allé trop loin. Ou qu’il s’en fichait, ce qui correspondait bien à sa réputation. Mais son souffre-douleur favori venait de trouver une belle occasion de revanche… En demandant la révocation d’Amanón de ses fonctions de commandant de la Légion Grise, le rancunier espérait salir le clan de Kercyan tout entier. Et ce, même si Reyan et son épouse étaient eux-mêmes introuvables.

Pour Clestan, c’était différent. Celui-là n’était pas un mauvais élément ; on pouvait même avancer qu’il s’acquittait bien de ses fonctions… sans cela, jamais Amanón ne l’aurait laissé grimper aussi haut dans la hiérarchie des légionnaires. Mais il était aussi un indécrottable ambitieux, dont les dents rayaient les marbres du Petit-Palais depuis que la disparition du commandant avait été révélée. Rien que pour lui barrer la route, Norester voulait s’accrocher encore à ses responsabilités par intérim. Même si elles commençaient à lui ruiner la santé.

— Comme vous l’avez souligné vous-même, reprit le courtisan, vous n’êtes que commandant en second. Et seul Derkel vous avait nommé à ce poste. Vous ne pouvez pas vous opposer à ce que les pairs du royaume choisissent un nouveau chef pour la Légion !

— Je le sais pertinemment, grinça Norester. Je passe le plus clair de mes journées à faire respecter nos lois, rappelez-vous ? Je souhaiterais simplement qu’il soit accordé plus de temps et de considération à celui qui a tant fait pour la couronne. Nous devons poursuivre nos recherches et notre enquête. Bon sang, nous parlons d’Amanón Derkel, un de nos héros, probablement en grand danger ! Ce n’est pas comme s’il s’était enfui avec les fonds de la Légion et qu’on devait s’empresser d’étouffer l’affaire !

— Peuh ! renifla le duc.

Cela sonnait comme une dénégation, voire une véritable accusation. Norester eut toutes les peines du monde à ne pas saisir sa rapière dans l’instant. Il ne se priva pas, en revanche, de défier du regard quiconque voudrait s’aventurer plus loin sur ce terrain périlleux… Après un silence tendu, le duc choisit de courir à la conclusion des débats. Celle pour laquelle il était venu en ces lieux.

— Le temps file et vous ne faites que nous répéter vos premiers arguments, trancha-t-il avec mépris. Le bien de la Légion, et par extension le bien du royaume, doit passer avant cette loyauté aveugle que vous manifestez envers un homme qui a abandonné son poste depuis presque une lune – car ce sont là les faits, ne vous en déplaise. En conséquence, mandaté en cela par notre souverain, je confie désormais le commandement de la Légion Grise au chevalier Clestan, qui a su me vanter ses mérites. Ceci prend effet immédiatement.

Norester se courba sur la table et poussa un long soupir, vaincu par la politique. Le seul côté positif de la chose, c’était de pouvoir prendre enfin un peu de repos, et d’embrasser sa famille trop négligée ces derniers temps… Mais la révocation du commandant résonnait aussi comme l’annonce officielle du décès d’Amanón. Ainsi que celle de tous les membres de sa famille.

Si par miracle ils étaient toujours en vie, quelque part à la surface du monde connu, ils devaient se sentir bien isolés.

* * *

La solitude fut sans doute la plus grande souffrance que je dus endurer dans les fosses de Karu. En effet, dans la forme spectrale qui était désormais la mienne, je ne subissais pas les effets de la faim, de la soif ou de la fatigue. Pas plus que je n’étais inquiété par les créatures monstrueuses qui rôdaient dans les couloirs. La plupart ne me voyaient même pas. Quant aux autres, auraient-elles voulu me blesser qu’elles en auraient été incapables… mais de toute manière, elles n’aspiraient qu’à m’attirer en elles pour y gagner en puissance. Ce à quoi je me refusais toujours.

Cette condition de fantôme avait donc quelques avantages, mais le prix à payer était lui-même conséquent. J’étais, de toute évidence, le seul à errer ainsi inlassablement dans les galeries noires. Certes, il m’arrivait de croiser quelques nouvelles âmes fraîchement débarquées, des esprits encore traumatisés par la perte de leur dépouille terrestre, mais tous entraient en communion avec les démons dans les deux décans suivant leur arrivée. Du moins, si mon appréciation du temps n’était pas altérée.

Au début, je tentais d’établir un dialogue avec ces « jeunes » morts. J’avais espoir d’obtenir quelques précieuses informations sur le monde réel. « Sombre s’était-il finalement jeté dans la bataille ? Avait-il rasé la Sainte-Cité et massacré les Arques qui étaient venus la défendre ? Avait-il, enfin, arraché la tête de ces héritiers qui m’avaient lâchement percé le cœur ? » Le plus petit début de confirmation de ces attentes m’aurait empli d’une joie immense. Malheureusement, c’était à peine si ces âmes paniquées semblaient m’entendre, et jamais aucune ne me répondit. Bien vite, je me résignai à ne plus les aborder… Et à mesure que je m’enfonçai au plus profond du labyrinthe, j’eus de moins en moins l’occasion de croiser de ces esprits en errance. Il me fallait me faire une raison : j’aurais à rester seul, du moins jusqu’à m’échapper enfin de ces enfers.

Le temps passant, je finis par identifier plus justement le manque dont je souffrais. Ce n’était pas tant celui d’un bavardage futile et rabâché, qui aurait plutôt fini par me faire perdre patience. En vérité, je devais admettre regretter la compagnie de Sombre. Car il n’était pas si éloigné, ce temps où j’arpentais ces mêmes couloirs avec cet enfant aux yeux noirs à mes côtés ! Le jeune démon n’était peut-être pas très loquace, ni souriant, ni même affectueux, mais il me suffisait alors de poser les yeux sur lui pour y trouver la promesse d’une libération prochaine, et d’un avenir brillant…

Cette fois, j’étais seul dans l’épreuve, et inévitablement le doute devait commencer à distiller son poison dans mon esprit. Certes, j’étais toujours aussi déterminé à m’échapper, à me venger, à reprendre la place que je méritais dans le monde des hommes, mais ma simple volonté devait-elle suffire à exaucer mes vœux ?

Les années passèrent, de manière désespérément ennuyeuse, tandis que le labyrinthe me tenait en échec. Et je finis par caresser le projet d’élever un autre démon… Une nouvelle créature que je prendrais sous mon aile, pour la modeler à l’image de mon esprit conquérant… Un deuxième Sombre, peut-être plus fort encore, et surtout plus fidèle que son aîné ! Je fis donc quelques tentatives d’approche, choisissant des sujets qui me semblaient convenir à ce projet… Ce fut peine perdue. Ces monstres en devenir ne voyaient en moi qu’un malheureux spectre à dissoudre dans leur propre essence. Ceux qui étaient assez évolués pour soutenir un dialogue ne m’écoutaient pas davantage que les âmes misérables qu’ils engrangeaient. Ils ne pensaient qu’à me happer, m’aspirer, et entraient dans une colère noire en constatant que je m’y refusais ! Il me fallut donc renoncer à ce projet et reprendre mon errance. Toujours seul…

je me raccrochais alors à mon premier objectif : quitter cet endroit maudit. Rien d’autre ne devait troubler mes pensées ! Ainsi, je descendais toujours plus bas dans le labyrinthe, espérant encore atteindre de véritables galeries ancrées dans le monde des mortels. C’était ce qui avait assuré ma réussite, la première fois. Cela, et la compagnie de Sombre, qui avait fini par nous guider de manière inconsciente ! Mais je m’efforçais d’ignorer ce fait capital, ou tout au moins d’en minorer l’importance. Il était forcément possible de sortir sans l’aide d’un éternel. Il le fallait !

Malgré ma foi, pourtant, la magie de Karu ne cessait de jouer avec moi comme le plus infatigable des bourreaux. Sans cesse, elle redessinait les couloirs sur mon passage. Mes repères étaient systématiquement effacés. Je pouvais même emprunter un chemin en pente, et me retrouver parfois plus haut que mon point de départ… C’était un endroit sans ordre ni logique, entièrement soumis au chaos. Et c’est ainsi que, un jour – ou une nuit ? –, une vingtaine d’années au moins après mon arrivée, je finis par me retrouver au cœur de cet univers tourmenté. Devant la porte des Ondines, ces maudits serpents qui avaient prophétisé ma défaite.

Je n’étais pas au bout de mes surprises. D’authentiques mortels, fragiles créatures de chair et de sang, faisaient face au démon clairvoyant !

En m’approchant, je pus vérifier qu’ils n’avaient aucune conscience de ma présence. Ils ne me voyaient pas, ne m’entendaient pas, ne cillèrent même pas quand mon corps éthéré traversa leurs chairs. Cela me peina, car ces longues années m’avaient presque fait oublier ma condition de spectre. Mais quand je reconnus parmi eux l’un de mes anciens ennemis, toutes les souffrances que j’avais endurées furent emportées par un nouveau torrent de haine et de fascination !

Les lois de Karu m’apparurent soudain bien moins chaotiques. Je n’avais pas été mené là sans raison ; les Ondines, les fosses elles-mêmes voulaient leur revanche sur ceux qui avaient osé les défier ! Dès lors, je ne quittai plus ces misérables audacieux un seul instant. J’attachai mes pas aux leurs, rôdant autour de leurs silhouettes, me penchant sur leurs visages endormis alors qu’ils se croyaient seuls… Et, surtout, je bus la moindre de leurs paroles. Et j’appris ainsi tant de secrets que ma raison me sembla parfois vaciller ! Ces enfants de Ji, comme il me plut de les surnommer, avaient découvert bien plus de choses sur les portes, le Jal et les Etheques que je n’en avais moi-même rêvé. Et chacune de leurs destinées était fascinante… Comment aurais-je pu deviner que Che’b’ree m’avait finalement donné un fils, d’ailleurs acharné à salir ma mémoire ? Que Sombre avait tenté de modeler un autre lui-même, du nom de Cael, comme je l’avais fait avec lui ? Que les héritiers avaient engendré une véritable déesse ? Et tant d’autres choses, encore… À commencer par la certitude que le véritable Adversaire se trouvait parmi eux !

J’étais dans un état d’agitation indescriptible, où la stimulation, la détermination et la fébrilité de passer à l’action se heurtaient violemment à mon impuissance à m’échapper, ou même à simplement serrer mes mains éthérées autour du cou de ces misérables. Que cela aurait été bon, pourtant !

Il n’y eut rien que je pusse tenter, donc, pour les empêcher de monter jusqu’à Dara et retrouver leurs parents. Même le faible espoir de voir le nommé Cael rester à Karu me fut enlevé. Et je me retrouvai à nouveau seul, avec mon infinie frustration pour seule compagne !

Je crois bien avoir alors cédé à la folie qui me menaçait depuis longtemps. Et je l’ai laissée me ramener au fond des ténèbres, une fois encore, mais dans un hurlement qui devait surpasser les cris des plus terribles monstres de ces couloirs…

Je restai ensuite prostré quelques décans. Ou quelques jours, peut-être. Mais quand la raison me revint, je jurai de ne plus laisser aucun ennemi me filer entre les griffes. Jamais.

C’est alors que je commençai à me constituer un nouveau corps. À remplir ce qui n’était plus qu’une enveloppe vide depuis trop longtemps. Je voulais à nouveau ressentir de la vigueur dans mes jambes, de la force dans mes bras, de la puissance dans mes poignets. Assez pour briser des nuques, ou arracher un cœur encore palpitant, s’il m’en prenait l’envie.

Tant pis si, pour cela, il me fallait devenir un être de gwele.

* * *

Les silhouettes des trois vieillardes se détachaient nettement sur le ciel du crépuscule. Elles se tenaient immobiles, mains dans les mains, au sommet de cette falaise qui plongeait à pic dans une mer et des récifs menaçants. À quelque distance, une douzaine de femmes plus jeunes attendaient dans un silence respectueux. Comme elles l’avaient fait la veille, et le jour d’avant, ainsi que tous ceux qui l’avaient précédé, depuis plus d’une année entière… Et la suite se déroula de la même manière que toutes les autres fois.

— Il n’y aura rien aujourd’hui, annonça la plus âgée.

— Nous ne devons pas perdre espoir, répondit la plus petite.

— Nous reviendrons dès demain, conclut la troisième.

Alors seulement, suivant un rituel établi par la seule force de l’habitude, elles relâchèrent leur concentration et retrouvèrent peu à peu les douleurs de leurs corps usés. Elles rouvrirent les yeux, chacune à leur tour. Puis, après s’être assurées qu’aucune d’entre elles n’allait s’écrouler comme une poupée de chiffons, elles se séparèrent. L’aïeule ramassa sa lance, qu’elle n’utilisait plus que pour soutenir ses pas. Les deux autres refermèrent un châle épais sur leurs épaules voûtées. L’air était toujours plus frais en bord de mer, quand le soleil s’enfonçait lentement sur l’horizon. Et le chemin du retour était encore long.

Déjà, les jeunes femmes de l’escorte allumaient torches et lanternes. Elles avaient compris que le miracle tant attendu n’avait pas encore eu lieu. La plus vive salua ses compagnes et partit en avant, au pas de course, pour prévenir leurs sœurs de ce nouvel échec. Ainsi, quand les aïeules rentreraient, elles n’auraient pas à s’acquitter de cette tâche désagréable, en plus des responsabilités qu’elles supportaient déjà. Elles pourraient reposer leurs membres ankylosés et goûter à une soupe bien chaude. Puis elles s’allongeraient pour rêver à ce qui changerait dans leurs vies à toutes quand, enfin, elles recevraient le signe…

En attendant, il fallait accomplir les derniers rituels du jour. D’une démarche fatiguée, les trois vieillardes se rapprochèrent du cairn dressé non loin de là. Il avait été élevé vingt-trois ans plus tôt, sur la dépouille d’une femme dont le souvenir marquait encore tous les esprits. Les trois silhouettes se recueillirent quelques décilles sur sa tombe, dans un silence digne et respectueux, puis elles se détournèrent de l’empilement rocheux pour commencer à descendre vers les terres. Aussitôt, les plus jeunes accoururent pour leur offrir de la lumière, et le soutien de leurs bras. Elles allaient ainsi marcher pendant plus d’un demi-décan, le long d’un sentier difficile, et rendu périlleux par la présence de serpents mortels et d’insectes tout aussi dangereux… Autant de raisons qui les empêchaient d’installer un campement permanent à proximité de la falaise pour y attendre l’exaucement de leurs vœux. Après un seul décime de marche, pourtant, l’aïeule devait briser le cycle immuable dans lequel elles étaient enfermées depuis si longtemps.

— Je n’y arrive plus, avoua-t-elle, le souffle court. Mon cœur me fait mal. Je n’aurai pas la force de revenir demain.

— Mais si, répondit la deuxième. Ce n’est pas la première fois que tu te plains pendant le retour. Mais demain tu mèneras la marche en tête, comme d’habitude…

— Je sais que je ne pourrai pas m’empêcher d’essayer, acquiesça la vieille. Mais je finirai par m’écrouler dans la boue, et personne alors n’arrivera à me réveiller. Vous devez vous y préparer. Vous devez penser à me remplacer, dès maintenant.

Ses deux sœurs spirituelles échangèrent un regard attristé, tandis que les plus jeunes masquaient leur trouble sous un silence tout de réserve et de respect. Il n’était jamais agréable d’entendre énoncer des faits que chacun s’efforçait d’ignorer.

— Mais nos chances de réussite seraient diminuées d’autant, geignit la troisième. Nous sommes trop peu de sœurs à nous souvenir de l’Esthesia, ou plutôt de ce qu’il en reste. Et les autres ont encore moins de maîtrise que nous…

— Je sais tout cela… soupira l’aînée. Qu’y puis-je, à part lutter jusqu’à mon dernier souffle ? Préparez-vous seulement à ce qu’il conviendra de faire ensuite. Je ne veux pas que ma mort marque l’anéantissement de tous nos espoirs. Nos sœurs doivent aller à la rencontre de leur destin, que je sois encore de ce monde ou pas. La déesse finira un jour par entendre nos appels et nous répondre, puis nous retrouver !

— Pour la déesse, acquiescèrent les deux autres.

— Pour la déesse, répétèrent les plus jeunes à l’unisson.

Cela marqua la fin des échanges. Sur le reste du chemin, l’attention de chacune fut entièrement consacrée à éviter les pièges mortels tendus par les marais du Lus’an. Puis, enfin, les marcheuses toutes vêtues de rouge arrivèrent en vue de palais de Zuïa.

* * *

Modeler le gwele noir de Karu se révéla si facile que je me reprochais amèrement de ne pas y avoir pensé plus tôt. Et pourtant ! J’avais passé la majorité de mes deux existences dans ces galeries puantes, avec le spectacle de cette pierre boueuse et changeante pour seul horizon ! J’en avais vu toutes les teintes, caressé chacune de ses textures, goûté même à son jus et à sa mollesse, lorsque j’étais encore mortel… Et dans le monde des hommes, j’avais utilisé cette glaise pour créer les plus puissants artefacts magiques jamais imaginés ! À commencer par l’épée même qui m’avait ouvert le cœur en deux…

La matière n’avait donc plus aucun secret pour moi ; seule restait la question de sa manipulation. Là encore, je tirai parti de mes longues errances dans les fosses pour parvenir à mes fins. Cet endroit était peut-être abandonné aux seules lois du chaos, mais pas au point d’en être imprévisible ! Ainsi, les parois des galeries se formaient et se reformaient de manière aléatoire, certes, mais il s’agissait également d’un phénomène inéluctable. On pouvait désigner n’importe quelle ouverture et jurer qu’elle finirait par être bouchée : on serait assuré d’avoir raison, que cela prenne une décille ou un millénaire pour se réaliser !

Fort de cette certitude, je m’installai dans une cavité que je pressentais sensible, puis je commençai à patienter. Un jour. Puis trois. Puis une décade entière. J’étais déterminé à rester immobile pendant un siècle, si cela s’avérait nécessaire, mais j’espérais que le destin n’aurait pas la cruauté de m’imposer ce calvaire…

Et mon vœu fut exaucé.

J’étais alors habité d’un ennui si profond que mon esprit lui-même semblait en léthargie. Le peu de conscience qui me restait était entièrement concentré sur ce que j’avais appris au contact des enfants de Ji. Si bien que je ne réalisai pas tout de suite la transformation qui commençait à s’opérer ; mais quand je l’eus remarquée, je fus réveillé pour de bon !

La moitié du fantôme de ma jambe gauche, jusqu’au-dessus du genou, était déjà prisonnière du gwele boueux. Sertie dans cette pierre noire et puante, ou plutôt, fondue en elle… Peut-être aurais-je pu m’échapper encore, tirer partie de ma forme éthérée pour fuir ce qui semblait un piège abominable, mais je n’en fis rien. Au contraire, je m’appliquai à rester parfaitement immobile, redoutant d’interrompre le phénomène par un geste maladroit. Et, avec une lenteur toute de cruauté, le gwele continua de se resserrer autour de moi. Puis en moi.

Vint le moment où je me retrouvai complètement serti dans la matière. Matière qui était devenue une roche beaucoup plus dure et glacée, et m’étouffant dans des ténèbres si concentrées que l’univers entier me semblait avoir basculé dans le néant !

Ce fut, bien évidemment, la partie la plus effroyable dans le déroulement de mon plan. Malgré mon insensibilité à la douleur, j’avais l’impression d’être broyé par la montagne. Étranglé par des mains de granité. Enkysté dans le ventre de Karu, et abandonné là pour y être définitivement digéré !

Là était ma plus grande crainte. Faute d’avoir pu me contraindre à fusionner avec un démon, les sirènes des fosses avaient-elles sauté sur cette occasion de se débarrasser de moi ? J’avais bien conscience d’être une anomalie dans leur royaume, pourtant lui-même voué au chaos ! Et même à supposer que ma destruction fût impossible, au regard de quelques lois suprêmes et inconnues, on pouvait toujours me maintenir prisonnier pour l’éternité…

Je ne pouvais rien y changer, de toute manière. J’avais pris ce risque en connaissance de cause ; mon destin ne m’appartenait plus… Aussi, lorsque la souffrance morale et l’oppression voulaient bien me laisser quelques moments de lucidité, je concentrais mes pensées sur les ambitions qui m’avaient mené là. Ma vengeance à venir. L’empire que j’allais reconquérir.

Enfin, après une torture qui m’avait semblé durer mille ans, le gwele qui m’enfermait commença à se réchauffer. Mon soulagement fut immense, mais bientôt dépassé par la fébrilité qui me gagna de décille en décille. Mon succès reposait entièrement sur l’habileté dont j’allais devoir faire preuve. Si j’avais surestimé mes pouvoirs, tout cela aurait été vain !

Fort heureusement, donc, l’opération se révéla d’une navrante facilité. J’avais été tellement imprégné par ce gwele qu’il semblait déjà faire partie de moi… Alors que cette gangue de boue se retirait lentement, il me suffit d’en appeler à ma Volonté pour retenir toute la matière qui, pendant ces temps de souffrance, avait empli l’espace de mon corps. Ce fut un long et pénible exercice de concentration, mais les excellents résultats que j’obtenais m’encourageaient à tenir ! Puis, quand ma silhouette fut entièrement reconstituée, j’usais encore de ma force mentale pour consolider le gwelom que j’étais devenu ; pour éviter qu’il ne parte en morceaux au premier heurt. Et, enfin, j’osai esquisser mes premiers pas…

Ils furent aussi hésitants que ceux d’un bébé. Mais quelle joie sauvage, quelle jubilation vengeresse fut la mienne d’avoir ainsi vaincu la mort ! À nouveau, j’avais des pieds pour fouler le sol ! Des mains pour brandir des armes ! Et des lèvres pour cracher sur les ennemis que j’allais terrasser ! J’étais né de la matrice de Karu, d’une manière jusqu’alors inédite, entre la génèse spirituelle des éternels et l’accouchement douloureux d’une mère : rien moins que la montagne elle-même…

Une seule chose manquait encore à mon bonheur. Une véritable sortie à ce maudit labyrinthe. Mais, le destin voulait-il enfin me sourire ? La liberté me fut offerte peu de temps après ! Quand les deux faces du Jal, ainsi que les dieux et les démons qui les habitaient, disparurent soudain de la réalité des hommes !

J’assistai à cet événement comme un enfant s’émerveillant devant une immense surprise. Même dans mes plus grands rêves de revanche, je n’aurais osé imaginer pouvoir observer l’agonie des monstres qui hantaient les couloirs de ma prison, ni la décomposition de cette dernière… Karu était plus que jamais plongé dans le chaos et les hurlements ; tandis que les éternels s’effilochaient en laissant s’échapper les spectres dont ils s’étaient nourris, et que le labyrinthe de gwele connaissait ses ultimes soubresauts avant de se figer à jamais !

Cela fut néanmoins trop rapide à mon goût. J’aurais aimé profiter davantage du spectacle de ces âmes fuyant vers le néant, de ces dieux et démons impuissants à retenir la force qui les quittait… Mais la fin de ce monde fut brève, et je me retrouvai bientôt plus seul que jamais dans les ténèbres souterraines. Dans un silence absolu. Et dans un froid glacial, preuve que ces maudites fosses à l’atmosphère malsaine s’étaient enfin pétrifiées pour former des grottes bien naturelles !

J’ignorais alors ce qui avait pu provoquer ce bouleversement, tout en devinant que les héritiers de Ji n’y étaient pas étrangers. Cela amenait une foule de questions, et au moins autant de perspectives nouvelles. Sombre avait-il disparu, lui aussi ? Et qu’en était-il du monde des hommes, des religions, du destin des âmes ? Quels pouvoirs mes ennemis avaient-ils retiré de cette victoire sur les éternels ?

J’eus tout le temps de réfléchir à cela, ainsi qu’à mille autres sujets comparables, tandis que j’accomplissais une énième descente dans les profondeurs rocheuses. Mais cette fois, le labyrinthe ne pouvait plus se replier sur lui-même pour me perdre à nouveau… Couloirs et galeries ne se fermaient plus à mon approche, ni dans mon dos. Si bien qu’après mille efforts, chutes et explorations à tâtons, je finis par trouver ce qui n’était plus qu’un lointain souvenir : la lumière du soleil !

Ma jubilation et mon triomphe étaient immenses ; mais je sus néanmoins me retenir de plonger vers ce feu qui m’aurait peut-être brûlé la raison. J’attendis, donc, de me réaccoutumer au jour. Cela me donna l’occasion de constater à quel point mon corps de gwele était réussi… Tristement réussi. Identique à celui que j’avais à l’instant de ma mort, en fait, jusque dans le moindre de ses défauts, rides et taches de vieillesse comprises !

En tant que dernière créature du Jal, appelée à être adorée des mortels, j’étais chagriné de ne pas présenter apparence plus digne. Je tentai donc d’y remédier en faisant une nouvelle fois appel à la Volonté… Peine perdue. La magie telle que je la connaissais avait disparu, sans doute en même temps que le Jal ! En lieu et place des forces élémentaires qui auparavant régissaient le monde, rayonnaient désormais des myriades de courants d’énergie sur lesquels j’avais tout à apprendre !

Pour le coup, j’en oubliai totalement le souci mineur de mon apparence physique, et je passai mes premiers décans de liberté à réinventer les bases de la sorcellerie. En vérité, ce fut moins ardu que je ne l’imaginais. Sans doute aurais-je eu davantage de difficultés sans mes expériences de plusieurs dizaines d’années de pratique, d’une vie éternelle partagée avec un démon, et enfin de deux trépas… Une petite journée me suffit, donc, pour comprendre les grands principes de ces nouveaux pouvoirs. Et je ne doutais pas d’accroître les miens de manière exponentielle, dans les décades à venir.

Quand le crépuscule vint enfin tempérer l’agression du soleil, je m’approchai doucement de la sortie dont j’avais tant rêvé. Je m’attendais à émerger en territoire wallatte, comme la première fois, ou sur l’autre versant du Rideau, dans les environs de la Sainte-Cité… Ma surprise fut donc de taille, quand je me retrouvai sur une petite plage face à l’immensité de la mer !

Quelques décilles d’observation, associées à mon érudition, me permirent de situer l’endroit sur une carte mentale. Je me trouvais à l’extrême sud de la cordillère du Rideau, à la lisière du désert nommé la Mer de sable… Et le cap que j’apercevais était sans doute celui même qui séparait les mers Médiane et du sud ! Avais-je vraiment marché aussi loin et aussi longtemps sous la, ou plutôt les montagnes ? Oui, de toute évidence.

Cela n’avait guère d’importance. Aussi aride et dépeuplé que pouvait être ce territoire, il ne parviendrait pas à m’affaiblir, pas plus que ne l’avaient fait les fosses disparues de Karu. Tout comme mon ancienne forme spectrale, mon nouveau corps ne souffrait ni de la faim, ni de la soif, ni même de la fatigue. Le destin avait choisi pour moi : c’était d’ici que j’allais rebâtir un empire !

* * *

Le vieux Djemar ferma les yeux, prit une profonde inspiration, puis serra les dents avant de concentrer le peu d’énergie qui lui restait dans la traction sur ses bras. La corde était tellement tendue qu’elle menaçait même de lui arracher la paume des mains… Mais c’était peine perdue. Avec un soupir en forme de juron, il lâcha prise et regarda ce qui restait de son filet disparaître dans les profondeurs marines, entraîné par un de ces maudits poissons géants qui rôdaient dans ces eaux abyssales. Le pauvre pêcheur n’avait même pas eu la consolation d’entrevoir le saboteur. Sans doute un autre requin de Talante… On en voyait beaucoup, ces derniers temps. Beaucoup trop. Et ça ne semblait pas près de s’arrêter.

Debout au milieu de son canot, l’homme se sentit soudain bien las. Et vaguement coupable, aussi, même s’il avait fait de son mieux pour préserver le meilleur filet qui lui restait. Après tout, les choses auraient pu être bien plus graves ; il avait au moins sauvé sa peau… Car il en avait entendu, et pas qu’une, des histoires de marins entraînés dans l’enfer qui s’agitait sous la surface. Et même avec leur barque tout entière, parfois. Djemar chercha donc à se convaincre qu’il avait eu de la chance.

Néanmoins, cette chance le laissait avec des bourriches vides, et une pauvreté encore un peu plus prononcée…

Avec un nouveau soupir de résignation, le malheureux s’étendit dans le fond de son canot, puis attrapa une bouteille d’alcool de mangue dont il s’offrit une longue rasade. Jugeant que c’était la chose la moins désagréable qu’il ait connue depuis le matin, il s’installa plus confortablement encore et entreprit d’écluser le breuvage sucré. Sans autre filet à bord, sa sortie en mer était fichue, de toute manière. Autant dire la journée entière…

Comme pour le contrarier, la barque dérivant s’orienta vers le continent. Djemar avala aussitôt une nouvelle goulée, qu’il faillit recracher tellement cette vue lui inspirait de l’amertume. C’était là-bas, quelque part sur une plage où personne ne fichait jamais les pieds, que le pêcheur avait ramassé le vieillard. Un homme qui semblait moribond, aux membres malingres, nu comme un ver et au regard tourmenté… Djemar l’avait pris pour une victime des pirates yérims, un de ces malheureux qui étaient dépossédés de tout et abandonnés sur le premier bout de terre venu, et il n’avait pu s’empêcher de l’aider. Par gestes, il l’avait donc invité à grimper à bord, puis l’avait ramené sur son île…

Son île. Maudit, trois fois maudit, proféra le pêcheur en aspirant une nouvelle rasade. Autrefois, une vingtaine d’années plus tôt, c’était un endroit où il faisait bon naître et vieillir. Une petite communauté de quelques centaines de gens pacifiques, qui vivaient de pêche et d’un peu de négoce avec les Bas-Royaumes… Maintenant, elle était toute entière sous le joug du sorcier que Djemar y avait introduit. Maudit sois-tu, répéta-t-il, sans savoir s’il s’adressait au tyran ou à lui-même.

Par un caprice des courants, le canot se tourna vers le territoire en question. Parfois, comme en cet instant, Djemar songeait qu’il ferait tout aussi bien de ne pas y retourner. On y mourait un peu trop facilement, désormais. Chaque nouvelle aube semblait tout juste un répit consenti par le maître des lieux et sa bande d’assassins… Ces derniers n’ayant d’ailleurs pas beaucoup plus de garantie sur leur espérance de vie. On trépassait sur l’île de Raturuu comme on subissait, ailleurs, les caprices du vent ou de la pluie. Tout simplement, selon les humeurs imprévisibles de l’amiral.

Ça n’avait pas toujours été comme ça. Le sorcier avait même mis un certain temps à révéler sa nature maléfique. Au début, il se tenait à l’écart des insulaires… Il s’était installé dans une espèce de petite grotte, sur une plage peu fréquentée, et il grignotait parfois les quelques poissons séchés que Djemar avait la faiblesse de lui apporter. Le pêcheur avait cependant suspendu assez vite ces actions charitables, quand on avait commencé à raconter plusieurs histoires inquiétantes sur cette caverne. Il s’y passait des choses étranges. La foudre semblait souvent frapper à proximité. Des colonnes de flammes s’élevaient soudain pour déchirer la nuit. Et l’écho du tonnerre, et surtout d’un rire de dément, venait régulièrement troubler le sommeil des innocents… On songeait de plus en plus à reconduire l’étranger là d’où il venait, et Djemar n’était pas le dernier derrière cette idée.

Les villageois n’en avaient pas eu l’occasion. Par simple coïncidence, ou parce qu’il devinait ce qui se tramait, le sorcier était sorti de sa retraite pour faire une funeste démonstration de ses pouvoirs. Il avait commencé par foudroyer des gens au hasard, puis s’était acharné sur ceux qui avaient tenté de l’arrêter par les armes… Aucun n’en avait réchappé. Ce vieillard semblait immortel, et aussi puissant qu’un démon !

Le pêcheur noya les larmes qui lui montaient aux yeux dans une nouvelle gorgée d’alcool. Le monstre avait tué, tué encore, jusqu’à entendre quelqu’un implorer sa pitié dans une langue qu’il pouvait comprendre… Du malheureux, il avait fait son interprète – pour quelques jours, à peine. Assez pour faire savoir aux survivants qu’il se proclamait empereur de l’île, et amiral de tous les bateaux qui mouillaient dans ses eaux !

Dans les décades suivantes, d’autres hommes avaient tenté de renvoyer le sorcier dans ses enfers. Tous l’avaient chèrement payé. Le tyran s’était installé dans la plus grande maison, puis il avait commencé à se constituer une garde rapprochée. Qui était devenue une petite armée ! Les lâches qui se soumettaient à lui étaient motivés par l’espoir d’une vie plus longue, ou moins courte, et par des promesses de richesses et de conquêtes à venir… Rapidement, la nouvelle s’était propagée jusqu’à Yérim, et la plupart des pirates de la région s’étaient progressivement mis au service du monstre. En quelques années, le sorcier avait réussi à poser les bases d’un véritable empire, à la hauteur de ses ambitions…

Il y avait désormais trois fois plus de bateaux de guerre autour de Raturuu que de pauvres barques de pêcheurs. Les rues de son unique village étaient livrées aux mercenaires et aux pillards de tous poils. Et il viendrait un jour, proche sans doute, où le démon à tête de vieillard lancerait ses troupes dans la première phase de sa conquête du monde connu… Qui pourrait arrêter un homme insensible à la morsure des lames, et capable de foudroyer ses adversaires d’un simple battement de cil ? Personne. Les Hauts comme les Bas-Royaumes seraient bientôt marqués du sceau du sorcier, comme tous ceux qui lui juraient allégeance.

À cette idée, machinalement, Djemar promena ses doigts tremblants sur son propre front. Il avait été épargné par cette infamie, jusqu’alors. De même que les brutes qui rôdaient sur l’île le laissaient plus ou moins tranquille… Sans doute le considérait-on comme protégé par l’amiral. Le pauvre pêcheur savait, lui, qu’il n’en était rien… Depuis qu’il avait ramené le sorcier, ce dernier n’avait eu aucune parole, aucun geste de gratitude à l’égard de son sauveur. Peut-être même qu’il avait déjà oublié son visage ! Et Djemar finirait par être victime de la haine et de la violence qui bouillaient dans le cœur du démon… Comme tous ses voisins, sacrifiés dans un simple claquement de doigts… Tous ses amis…

Le malheureux engloutit d’un trait ce qui lui restait d’alcool, faillit s’étouffer avec le sanglot qui lui montait dans la gorge, puis jeta la bouteille dans les eaux avant de se laisser pleurer à chaudes larmes. Il ne supportait plus d’être ainsi suspendu entre la vie et la mort. Il ne voulait plus se demander si chaque nouveau jour qui se levait allait être le dernier… L’île qu’il aimait tant était devenue un enfer, où il ne resterait bientôt plus une seule âme innocente. Autant lui faire ses adieux pour de bon !

Au fond du désespoir, il attrapa les rames et commença à nager en direction de l’ouest, vers les Bas-Royaumes. Même s’il savait n’avoir aucune chance d’y parvenir. Si la soif, le soleil et la fatigue ne le tuaient pas, les pirates, les tempêtes ou les plus affamés des requins s’en chargeraient… Cela n’avait plus d’importance. Au moins Djemar aurait-il choisi son destin.

Maudit sois-tu, murmura-t-il encore, en contemplant ce qui était devenu l’île du sorcier.

* * *

Une fois rendu maître d’un premier morceau du monde connu, je recommençai à songer à la vengeance. Pour autant, elle n’avait pas caractère d’urgence. J’aurais pu envoyer quelques-uns de mes nouveaux fidèles trancher la gorge de mes anciens ennemis… mais tout bien considéré, cela aurait été plus frustrant que satisfaisant. Je souhaitais d’abord les mettre devant l’évidence de leur défaite, les enfoncer dans leur médiocrité. Ils avaient dansé et chanté sur ma tombe pendant des décennies ; je voulais désormais les voir implorer mon pardon et ma pitié, puis se traîner à genoux en me réclamant une mort rapide !

Dans l’idéal, cela devait se produire au faîte de la conquête de mon empire. Je n’avais qu’une image en tête ; celle où je retrouvais les héritiers de Ji pour un ultime combat, une véritable revanche, où cette fois aucune fourberie ne pourrait leur octroyer la victoire ! Et pour avoir la chance d’en savourer chaque instant, je devais me montrer patient.

Cela renforçait d’autant ma détermination à agir. En premier lieu, je travaillais à en apprendre toujours davantage sur les nouveaux principes de la sorcellerie, j’utilisais pour cela les habitants de l’île pour me livrer à toutes sortes d’expériences, gagnant au passage la crainte que je voulais leur inspirer. Puis, sachant qu’il me faudrait quelques lieutenants, je tentai d’enseigner un peu de mon art aux rares paysans qui semblaient moins abrutis que la moyenne… Ce fut une complète perte de temps, et je renvoyai bientôt tous ces mauvais disciples dans un autre monde. D’une part, ils l’avaient bien mérité. Et par ailleurs, chaque vie que je prenais me semblait nourrir ma puissance !

L’apport était infime, bien loin de ce que pouvait m’apporter le contact de Sombre, mais il n’en était pas moins tangible. D’où me venait cette nouvelle capacité ? De mon corps de gwele ? De mes interminables séjours à Karu ? De ma condition de dernière créature produite par le Jal ? Un mélange de toutes ces raisons, sans doute. Assez vite, je cessai de m’interroger sur la question pour seulement en tirer profit. Après tout, j’avais toujours désiré être un dieu, et je jubilais de pouvoir enfin, à mon tour, me nourrir des âmes dont je tranchais le fil !

J’usai et abusai de ce miracle. Je n’en étais jamais rassasié. Et pour cause : le bien qu’il m’apportait allait en diminuant, pour n’être bientôt plus qu’un simple frisson de bien-être… En revanche, je constatai également une augmentation et un élargissement de mes pouvoirs ! Bientôt, il me sembla partager ce qu’il convient d’appeler une « conscience collective », avec quelques êtres d’exception.

Je finis par comprendre. D’autres esprits que le mien avaient survécu à l’effacement du berceau des dieux !

J’allai moi-même à la rencontre du premier que je localisai. Un enfant ramyith, de sept ou huit ans peut-être. Et à l’instant où je pris sa vie, je reçus une telle quantité de puissance qu’il me sembla basculer dans l’ivresse !

Les années suivantes, je les consacrai à traquer et exterminer tous ceux que je pouvais repérer. J’avais reconnu en eux les réincarnations des anciens dieux et démons… et c’était moi, le dernier réceptacle de leur grandeur passée ! Puis, je pus confier à mes véritables premiers disciples la mission de retrouver et de me ramener ces avatars. Et je me consacrai à nouveau à l’étude de la magie, fort des connaissances en langue etheque qui m’avaient été apportées par ces sacrifices. À la suite de cela, je commençai à marquer le front de mes hommes, m’assurant ainsi d’une plus large application de mes pouvoirs sur leurs personnes… et vérifiant par la même occasion le don qu’ils étaient prêts à en faire. Ceux qui refusèrent mon sceau ne gagnèrent qu’à soulager un peu ma soif d’âme.

Vint enfin ce jour, il y a quelques décades seulement, où mon esprit attentif repéra celui du puissant Usul. Celui-qui-Sait. C’était une véritable offrande du destin sur le chemin de mon avènement ! Je n’avais plus quitté l’île depuis longtemps, trop concentré sur l’élaboration de mes plans de conquête, mais cette fois je m’empressai d’embarquer pour aller moi-même capturer cette proie de choix.

Je n’eus même pas à me donner cette peine. L’ancien dieu s’était échappé de la prison où il était retenu, à Wallos, pour venir à ma rencontre. Il se jeta à mes pieds pour m’offrir son aide, en échange de ma clémence… Car lui voyait déjà à quel point je surpassais tous ses semblables. Je feignis d’accepter, et profitai alors de son savoir inhumain pour apprendre tout ce que j’ignorais encore : comment Sombre s’était allié à l’ancienne reine de Lorelia, comment tous deux avaient été vaincus, comment les héritiers de Ji avaient anéanti le Jal et les éternels rien qu’en les reniant… Et tant d’autres choses, encore ! Beaucoup étaient obscures, malheureusement, faute à la démence prononcée de cette réincarnation d’Usul. Mais le dieu avait peut-être toujours été fou ?

Il dut cependant recouvrer assez de raison pour deviner mes projets contre sa personne. Et il finit par s’enfuir de mon bateau, tout comme il avait échappé à mon traître de fils wallatte. Je ne le poursuivis pas : à quoi bon, s’il pouvait anticiper mes déplacements ? Et par ailleurs, j’avais chose plus urgente à régler. Dans ses délires, ce maudit Usul avait prédit la mobilisation de mes anciens ennemis… Leur nouveau voyage vers l’île Ji… Et leur projet de rouvrir le tombeau de Sombre !

L’Omniscient avait été incapable de m’en révéler le contenu. Ou plutôt, il m’avait donné cent réponses différentes, plus obscures les unes que les autres. Entre les amnésies dues à sa réincarnation, sa démence, et les mélanges des différents futurs qu’il pressentait, il ne pouvait rien énoncer de cohérent sur ce sujet précis… Dans le doute, je me devais d’accoster l’île Ji avant mes ennemis de toujours !

Je ne craignais rien d’eux, mais c’était déjà le cas à notre première rencontre – et cette fois, je ne voulais prendre aucun risque. J’envoyai donc un groupe d’hommes se charger de la dernière génération, qui devait se réunir à Bénélia, selon les prédictions d’Usul. Puis j’allais au-devant des misérables qui avaient osé me défier, les piégeant dans leur bateau sous la menace de ma magie !

La rencontre ne fut pas aussi réjouissante que je l’espérais. Une fois la surprise passée, ces chiens et leurs bâtards me défièrent comme des roquets, incapables de constater ma supériorité… Déçu, frustré de voir s’éloigner mon rêve de grandiose revanche, je me contentai d’enflammer leur barque et de les abandonner à l’appétit des grands fonds.

Peut-être y pourrissent-ils depuis lors. Mais la manière dont leurs gweloms ont soudain disparu de ma conscience continue de m’intriguer. Les héritiers de Ji ont-ils finalement réussi à échapper à la mort ? Par quel moyen, et pour aller où ?

Ces questions n’ont pas vraiment d’importance, de toute manière ; elles ne font qu’entretenir ma curiosité. Mes ennemis peuvent aussi bien nourrir les crabes que se terrer loin de ma colère ; cela ne change rien au fait qu’ils sont impuissants face aux nouveaux pouvoirs qui sont les miens…

Et même s’il leur prenait la folie de venir me provoquer encore, je leur réserve une surprise plus grande que ce qu’ils pourraient imaginer. Car j’ai pu, moi, rouvrir le tombeau du démon.


Livre XXVIII
la Reine du nid


Les yeux de Najel semblaient lui brûler. La lumière du soleil sur les cimes des montagnes, après la traversée d’un si long tunnel, était aveuglante. À cela, il fallait ajouter la sueur qui ruisselait sur son visage et ses paupières, conséquence d’une course ininterrompue dans une galerie où des mains avides avaient tenté de lui arracher les membres ! L’une des créatures lui avait d’ailleurs ouvert l’arcade sourcilière, faisant couler le sang sur la joue gauche de l’adolescent, et diminuant d’autant encore sa vision… Si bien qu’il lui fallut quelques instants, aux airs d’éternité, pour recouvrer le bénéfice de ses sens et contempler la scène qui l’entourait.

Cette dernière paraissait figée sur ses compagnons, comme le sujet d’un des tableaux de Niss. La première chose à laquelle songea le garçon fut, d’ailleurs, que cette toile aurait pu prendre place dans la galerie du château de Kercyan, en compagnie des autres représentations dramatiques des générations des héritiers. Puis, Najel perdit cette idée pour ne plus considérer que la réalité de leur situation. Ainsi que toutes les émotions qui l’accompagnaient, au nombre desquelles comptait une grande fébrilité…

Damián, Maara et Josion entouraient la silhouette allongée du vieillard qui les avait accueillis. Le chevalier soutenait la tête du malheureux, tandis que les deux autres s’étaient postés à ses côtés, prêts à faucher tout forcené qui se jetterait soudain hors du tunnel vers cette proie facile. Zejabel se trouvait deux pas plus loin, les épaules basses et le visage caché dans les mains, accablée par le destin… Puis, Najel se sentit comme frappé par la foudre lorsqu’il prit conscience de l’absence de Lorilis ! Heureusement, cela ne dura qu’un instant : la jeune fille était seulement derrière lui, tremblante, le souffle court. Elle avait l’air plus épuisée que chacun d’entre eux, et l’étrange couleur de ses pupilles ne laissait aucun doute sur l’explication : elle avait dû faire usage de la magie dans le tunnel, sans doute en derniers recours, pour conserver au moins une chance de survivre…

Najel se reprocha aussitôt de n’avoir pas su mieux la protéger. D’autant que Lorilis était bien plus qu’une amie ; depuis quelques jours, ils entretenaient une véritable relation amoureuse, où chaque baiser échangé était un trésor de tendresse ! D’un autre côté, le garçon n’était pas un surhomme, la panique avait été générale, et c’était déjà miracle s’ils avaient tous survécu à cette traversée des enfers réveillés par Guederic…

Guederic. Une nouvelle facette de la réalité se présenta à l’adolescent, alors que son pouls apaisé lui rendait ses capacités de réflexion. C’était bien de la faute du cadet des De Kercyan si toutes les créatures qui rôdaient dans ces galeries avaient soudain pris les héritiers en chasse ! Il les avait lui-même invitées à cette traque, en leur lançant un grand cri de défi dès son arrivée dans les souterrains !

Najel se retourna alors sur le dit responsable. Il ne présentait pas le visage fier ou triomphant qu’on aurait pu imaginer. Au contraire, il était livide, pâle comme un suaire, là où tous ses compagnons avaient le teint rouge d’avoir tant couru et combattu. En contraste, ses vêtements et la rapière qui pendait au bout de son bras étaient couverts d’un sang frais et vaguement malodorant… L’ensemble formait un tableau peu flatteur, pour ne pas dire repoussant. En vérité, s’il avait été mains nues et affublé de haillons, Guederic n’aurait pas été très différent des créatures mi-hommes, mi-démons dont on entendait encore les cris dans le tunnel…

L’idée donna soudain la chair de poule à l’adolescent. Une autre information parvint à percer les barrières dressées par sa fatigue. Ce vieillard allongé entre Damián et Maara ne venait-il pas de reconnaître Guederic ? Et même, de lui donner un autre nom ?

Ne venait-il pas de l’appeler Sombre ?

Le garçon fut à nouveau pris de vertiges, conséquence d’une avalanche d’émotions contraires, cette fois. Un millier de souvenirs lui revinrent en mémoire, alors que toutes les pièces du puzzle semblaient subitement s’imbriquer. Il y avait tant à en dire, et tant à expliquer encore ! Mais, surtout, cette prise de conscience avait rendu toute sa lucidité à Najel. Il se rappela soudain que ce vieillard mal en point était probablement Nol l’Étrange, le doyen éternel… Et que la vallée où les héritiers venaient d’aboutir était la version terrestre du Jal’dara !

Les vertiges de l’adolescent gagnèrent encore en puissance tandis qu’il se retournait à nouveau, cette fois pour embrasser l’horizon. Et, tout de suite, il la vit. Une des portes créées par la foi des Etheques, cousine de celles qu’il avait déjà franchies dans la Tour profonde de Romine et les plaines glacées d’Arkarie… Une arche monumentale, trônant au milieu d’un paysage sauvage, au cœur des plus hauts sommets du monde connu !

Rien que l’ampleur de la découverte et les espoirs qu’elle réveillait auraient suffi à lui faire tourner la tête. Mais si on y ajoutait la fatigue de ces derniers jours et l’émotion engendrée par le cas de Guederic, il y avait de quoi fermer les yeux et perdre connaissance un moment… ce dont Najel se sentait tout proche !

Il se souvint alors que les anciennes générations avaient toujours ressenti pareil malaise en arrivant au Jal. Une espèce de sentiment de félicité pas forcément justifié, et qui pouvait les amener à sombrer dans un sommeil peu naturel… Même si cette vallée n’était qu’un pauvre reflet des magnifiques jardins de Dara, elle semblait présenter semblable pouvoir ! Comme enivré, le garçon estima qu’il ne pourrait résister que quelques décilles encore avant de s’écrouler. Et à en juger par les regards troubles de ses compagnons, ils ne tiendraient pas plus longtemps…

Après une période de lucidité trop brève, provoquée par un afflux d’émotions, Najel eut à nouveau des difficultés à réfléchir. Il lui paraissait pourtant important d’agir, et vite. Maara, Josion et Damián semblaient déjà en léthargie, accroupis aux côtés de Nol. Zejabel était perdue dans son chagrin. Lorilis vacillait sur ses jambes, épuisée par la magie dont elle avait fait usage… Quand à Souanne, elle quittait à peine les abords du tunnel, à reculons, visiblement plus effrayée par Guederic lui-même que par tous les monstres qui hurlaient encore dans les ténèbres. La légionnaire était comme en transe.

Le garçon Arque et le cadet Lorelien semblaient donc les seuls à disposer d’encore un peu d’énergie.

Leurs regards vinrent à se croiser, naturellement. Najel fut surpris de découvrir une lueur totalement nouvelle, dans les yeux d’un compagnon qu’il croyait pourtant désormais bien connaître. Comme une ombre dansante sur ses pupilles noires. Une ombre aux reflets étrangers. Et d’une infinie tristesse, également.

Soudain, ces yeux se fermèrent sur des larmes qu’on devinait brûlantes. Guederic serra les dents et fit un premier pas en arrière, tout en redressant son épée. Malgré ses vertiges, Najel comprit ce qui était en train de se passer. Et sans certitude d’agir pour le mieux, il bondit en avant pour empêcher le drame !

Le jeune homme couvert de sang avait encore reculé dans les ténèbres, se retournant pour défier à nouveau les créatures qui hantaient ces lieux. Cherchait-il à trouver la mort ? À se prouver quelque chose ? À simplement faire taire son désespoir dans le fracas du combat ? Ce pouvait être n’importe laquelle de ces raisons, ou dix autres encore… Najel n’était finalement sûr que d’une chose : s’il laissait partir Guederic, jamais personne ne le reverrait ! Alors, le garçon surmonta sa peur et son engourdissement pour courir derrière son compagnon.

Le rattraper fut chose facile, heureusement.

En revanche, le ramener se révéla beaucoup plus périlleux.

Le premier réflexe de Guederic, lorsque l’adolescent chercha à le retenir par l’épaule, fut de brandir sa rapière de façon menaçante. Il faisait alors trop sombre pour discerner l’expression du jeune homme perturbé, mais le simple halètement bestial qui résonnait aux oreilles du garçon lui faisait froid dans le dos… Il insista, pourtant, avançant ses paumes ouvertes en signe d’amitié, chuchotant quelques paroles d’apaisement… jusqu’à songer à ce qui était sans doute le meilleur argument possible :

— Nous sommes presque au but, Guederic. Nous avons trouvé Nol l’Étrange. Il va nous aider, et bientôt tu pourras à nouveau embrasser ta mère.

Les instants de silence qui suivirent furent les plus difficiles. Mains tendues dans l’obscurité, Najel redoutait de se retrouver soudain avec les poignets tranchés d’un coup de rapière… Il sursauta donc violemment quand les doigts pleins de vigueur du Lorelien s’agrippèrent soudain à ses avant-bras, de manière aussi désespérée qu’un homme à la mer saisit le moindre objet flottant à sa portée !

Aucun autre mot ne fut prononcé. Le garçon ramena le malheureux vers la vallée, aussi vite que lui permettaient ses vertiges et la réticence incontrôlable de Guederic. Franchir le seuil du tunnel fut une autre étape cruciale… mais Najel réussit néanmoins, en invitant le Lorelien à le suivre, plutôt qu’en l’y tirant de force. Et, enfin, ils se retrouvèrent debout au milieu de leurs compagnons inconscients.

— Aide-moi à les porter plus loin, demanda-t-il d’une voix pâteuse. Nous ne devons pas rester si près de…

Quand sa tête cogna soudain contre le sol, Najel eut droit à un ultime sursaut de lucidité. Tout juste le temps de comprendre qu’il s’était écroulé tout en parlant, et de se demander s’il avait ou non eu le temps de finir sa phrase.

S’endormir sur cette question sans importance aurait été confortable. Mais la dernière pensée de Najel fut finalement que ses compagnons et lui-même allaient tous être égorgés pendant leur sommeil.

* * *

C’est de manière douloureuse que Josion revint à la conscience. Presque brutalement, même. Un temps, son esprit endormi errait quelque part dans le royaume des songes, profitant d’un repos aussi profond que mérité. L’instant d’après, son corps meurtri donnait l’alerte et lui suppliait de réagir sur-le-champ ! Ainsi, l’étudiant passa d’un état de paix à celui de souffrance, celle-ci irradiant depuis son épaule droite. Incapable encore de réfléchir, le jeune homme roula sur lui-même, par réflexe, puis bondit sur ses pieds en se préparant à repousser un agresseur…

Il n’y en avait pas. Pourtant, la douleur était là. Josion la localisa encore en passant une main sur son omoplate. Pas de sang. Qu’est-ce qui…

Il comprit en revenant sur ses pas. Il avait dormi sur un énorme chardon bardé d’épines. Ce dernier ayant sans doute martyrisé le jeune homme pendant un bon moment, avant que la souffrance ne finisse par vaincre son apathie.

Josion n’en fut pas tranquillisé pour autant. Il ne se souvenait pas s’être assoupi en cet endroit – et surtout pas sur un chardon. La plupart des héritiers étaient pareillement endormis dans les herbes hautes, alignés comme autant de gisants. Mais comment…

La mémoire lui revint lorsqu’il aperçut Guederic assis sur un rocher, à quelques dizaines de pas. Le cadet fixait l’entrée du souterrain avec un air taciturne. Ainsi, c’était lui qui les avait tous portés loin du danger, un à un… Josion se souvenait s’être réveillé, le temps d’un battement de cœur, dans les bras de son cousin. Ce dernier leur avait sans doute sauvé la vie à tous ! L’étudiant se rappelait aussi de l’engourdissement qui s’était emparé de lui à la sortie du tunnel, du danger qu’il pressentait à s’attarder là, de son incapacité à s’ébrouer, à réagir… Nul doute que les bêtes fauves auraient bravé leur crainte de la lumière, si on leur avait laissé autant de proies sans défense au seuil même de leur territoire !

Une pensée en amenant une autre, Josion vérifia l’inclinaison du soleil sur l’horizon. Il estima en être au début du sixième décan, soit la fin de l’après-apogée… Que se passerait-il quand la nuit commencerait à recouvrir la vallée ? Une armée de forcenés allait-elle se déverser du tunnel pour prendre les héritiers en chasse ?

Avec un frisson, le jeune homme se retourna soudain vers les corps endormis. Il fut soulagé d’y retrouver celui de Nol l’Étrange. Le doyen habitait vraisemblablement ces lieux depuis plus de deux décennies… Lui saurait quoi faire pour aider les héritiers à survivre au crépuscule, et jusqu’à l’aube suivante.

Du moins, s’il se réveillait à temps pour partager son expérience avec ses visiteurs…

Josion alla alors se pencher sur chacun de ses compagnons, vérifiant notamment le teint de ceux qui avaient été blessés. Heureusement, aucun ne s’était vidé de son sang pendant son sommeil ! Il hésita ensuite à réveiller l’un ou l’autre, songeant surtout à sa mère et à Damián, puis décida qu’ils avaient encore assez de temps devant eux pour éviter de brusquer les choses. Alors, avec une certaine angoisse au ventre, il marcha en direction de Guederic.

Il devait bien reconnaître ne pas savoir à quoi s’attendre avec ce cousin. Il n’avait pas oublié la manière dont ce dernier avait failli les perdre tous en défiant les créatures des souterrains, pas plus que la peur et la détresse de l’Étrange quand il l’avait identifié comme Sombre ! D’un autre côté, le cadet venait encore de prouver sa loyauté… et, assis sur cette pierre avec sa figure morose et ses vêtements débraillés, il avait surtout l’air d’un jeune homme malheureux et loin de chez lui.

Il ne releva même pas la tête quand Josion arriva à ses côtés. Sans doute craignait-il pareillement la discussion à venir. Désarmé, et faute de mieux, l’étudiant tenta de jouer la carte de l’humour.

— La prochaine fois, installe-moi carrément sur un nid de fourmis, râla-t-il faussement. J’ai tellement d’épines de chardon dans mon épaule qu’elles vont sûrement y faire racine !

— Je n’avais pas vraiment le temps de finasser, rétorqua le cousin d’une voix monocorde. Chaque fois que je m’éloignais avec l’un de vous, les autres horribles recommençaient à s’exciter et à pointer le nez hors du tunnel. J’ai dû courir tout le temps.

Josion acquiesça avec gravité, s’efforçant de se représenter la scène. Il y avait largement plus de cent pas entre l’entrée du tunnel et l’endroit où Guederic avait déposé Nol et ses compagnons. Huit allers-retours au pas de course, à transporter des corps alourdis par des vêtements de voyage, des armes, des sacs… Cela, avec l’angoisse de ne pas revenir assez vite pour sauver tout le monde, et la terrible responsabilité d’établir un ordre de priorité. Oui, l’effort était surhumain. Et l’étudiant n’aurait pas voulu être à la place du héros qui avait finalement accompli cet exploit. Lui seul paraissait en être capable, de toute manière… Quelle que fût l’origine de la puissance dont il témoignait parfois, elle avait été providentielle.

— Et toi ? reprit-il. Tu as fini par t’endormir aussi ?

Guederic marqua un temps avant de répondre. Cherchait-il la meilleure réponse à donner ? Finalement, il sembla opter pour la simple vérité.

— Pas un seul instant. Je me suis même demandé ce qui vous arrivait à tous. À certains moments, j’ai cru que vous n’alliez jamais vous réveiller…

Il tourna enfin le visage vers Josion ; un visage aux traits tirés, aux yeux boursouflés par les torrents de larmes qui les avaient traversés… Un visage qui n’inspirait que de la pitié.

— Je suis content de te voir debout, cousin, reprit-il d’une voix où roulaient encore des sanglots. Je commençais à me sentir un peu seul.

Il se referma aussitôt sur lui-même, mais Josion en avait entendu bien assez pour poser une main réconfortante sur l’épaule du malheureux. Comment ce pauvre hère au front bas pourrait-il être Sombre ? Ou, si c’était le cas, c’était dans une autre vie. Désormais, et depuis sa renaissance en ce monde, cette âme mortelle était avant tout celle de Guederic…

Après quelques instants néanmoins, et malgré sa compassion, l’étudiant reprit ses distances. Il n’arrivait pas à oublier toutes les fois où les mauvais côtés de son cousin avaient pris l’ascendant sur les bons, le plaisir et la puissance qu’il retirait de ses victoires dans le sang, et tous les autres indices qui confirmaient la plus effroyable des théories… Oui, Guederic était bien la réincarnation de Sombre lui-même. Le plus puissant ennemi des héritiers ; le responsable, avec Saat, de tous les drames qui avaient frappé les familles des sages émissaires de l’île Ji. Et, de plus en plus souvent, la personnalité de l’ancien démon ressurgissait du passé.

La pitié de Josion se changea peu à peu en amertume. L’espace d’un instant, il ne vit plus que la silhouette d’un ennemi, sa nuque vulnérable, et le zarratt tranchant qui pouvait mettre un terme à toutes les inquiétudes des héritiers sur le sujet… Puis il fut horrifié d’être ainsi traversé par de telles idées. Surtout quand Guederic lui dévoila à nouveau son visage bouffi et accablé, avec un air interrogatif qui semblait signifier : « Mais vas-y, frappe, maintenant ! Qu’est-ce que tu attends ? »

Des bruits de voix interrompirent cet échange muet. D’autres héritiers reprenaient conscience, s’interpellaient, se posaient les mêmes questions que Josion quelques décilles plus tôt.

— Je vais leur expliquer comment tu nous as tous sauvés, décida l’étudiant. Puis nous continuerons à chercher nos parents. Ensemble.

Guederic acquiesça brièvement ; lui-même n’osait pas se retourner sur le groupe. Néanmoins, en s’éloignant du malheureux, Josion crut l’entendre chuchoter un faible « Merci. »

* * *

L’esprit encore embrouillé, Maara commença par chercher son frère. Et pour ne pas céder à quelques derniers vertiges, elle s’acquitta de cette mission à quatre pattes, passant d’une silhouette étendue à la suivante, jusqu’à retrouver le soulagement en même temps que Najel. Il était encore profondément endormi, avec des airs de petite enfance… ceci malgré ses presque quatorze ans, les croûtes de sang séché qui noircissaient son sourcil, et l’étrange voile d’effroi imprimé sur son visage d’adolescent. La princesse barbare passa alors une main hésitante sur les cheveux du garçon. Les caresses n’avaient jamais été son fort − sauf, peut-être, du temps où leur mère était encore vivante. Mais la Wallatte s’était assoupie avec l’idée qu’ils n’allaient plus jamais se revoir, incapable alors de lutter contre l’engourdissement qui s’était emparé d’elle… et cet instant d’apaisement en devenait particulièrement précieux.

Il ne pouvait s’étirer en longueur, bien sûr. La nature vive et spontanée de la guerrière reprit vite le dessus. Et tandis que Damián et Zejabel échangeaient leurs premières impressions sur les événements récents, Maara revint près de ses bagages, ramassa la lowa tombée de sa ceinture et marcha droit en direction de Guederic, les sourcils froncés et la lèvre mauvaise. Elle voulut faire un écart pour éviter Josion qui venait à sa rencontre, mais ce dernier se porta devant elle et la retint par les épaules, comme elle l’avait redouté.

— Laisse-moi passer ! cracha-t-elle, furieuse. Tu ne peux pas faire semblant, tu as entendu comme moi, tu sais que c’est la vérité ! Ce bâtard est un monstre, le pire démon que le monde ait porté !

— C’est Guederic, énonça l’étudiant avec conviction. Juste Guederic, notre ami, notre compagnon. Sois logique ; il ne peut pas être responsable de tout ce qui s’est passé avant même sa naissance…

— Mais c’est lui, c’est Sombre, tu le sais ! répétait la jeune femme. Il le prouve un peu plus à chaque fois ! Et il finira par s’en souvenir complètement et nous broyer la cervelle !

— C’est Guederic, martela Josion. Et il vient de tous nous sauver en nous mettant à l’abri.

— Tu parles, c’est lui qui a failli nous faire tuer ! Mon père le savait, j’en suis sûre maintenant ; c’est pour ça qu’il voulait qu’on lui fasse la peau ! Ça n’a que trop attendu ! Laisse-moi passer, ou je te jure que tu l’accompagneras en enfer !

Malgré ses menaces, Maara n’exerçait aucune violence contre l’étudiant. À peine si elle tentait d’échapper à la poigne de ses mains sur ses épaules, alors qu’elle aurait pu se dégager d’un simple coup de son gourdin… Pourquoi était-ce si difficile ! Ils auraient dû tous faire front commun et accomplir la basse besogne sans prononcer une parole, comme un sacrifice nécessaire ! Au lieu de cela…

Au lieu de cela, Guederic restait dramatiquement immobile, à dix pas de la scène, alors qu’il lui était impossible de manquer le moindre mot de ces échanges. Zejabel et Damián s’étaient approchés à leur tour, armes à la main, le visage grave. La première se rangea à côté de la Wallatte, tandis que le second venait épauler son cousin… Comme si les choses n’étaient pas assez compliquées !

— C’est mon frère, rappela le chevalier. Il n’a rien d’un démon. Cael aussi avait eu quelques troubles de la personnalité, à une certaine époque ; ce n’est pas pour autant que…

— Il est Sombre, trancha Zejabel. Il n’y a plus de place pour le doute. Plus maintenant. Nol l’a reconnu.

Un silence de plomb suivit cette annonce. Et même si la Züe venait de donner raison à Maara, celle-ci se sentait soudain comme transpercée par l’acier. Dire qu’elle avait nourri quelques sentiments pour ce… Et qu’ils n’avaient pas été loin de… L’idée seule la révulsait, maintenant !

— Tu ne peux pas être aussi affirmative, répliqua Damián. Je sais que j’ai moi-même parlé des réincarnations des éternels et de ce que ça pouvait impliquer, mais de là à…

— Tes parents le savaient, révéla Zejabel. Du moins, ils le soupçonnaient fortement. Et c’est en effet quand Keb l’a appris qu’ils se sont brouillés.

Après un regard indéchiffrable en direction de Guederic, elle ajouta :

— Keb leur avait conseillé de tuer l’enfant. Ils ont refusé. Tout avait été dit, et nos familles se sont éloignées.

Malgré la rage qu’elle s’efforçait d’entretenir, Maara compatit au choc encaissé par Damián. Le jeune homme avait blêmi ; il chercha ses mots, puis tourna finalement un visage décomposé vers son frère immobile… Avant de s’ébrouer et de revenir à la charge, à la grande contrariété de la Wallatte.

— Quelles sont tes preuves ? Pourquoi n’en as-tu jamais parlé auparavant ? accusa-t-il. Pourquoi ici, et maintenant, alors que mon frère vient juste de te sauver la vie ?

— Parce que je n’étais sûre de rien, annonça la Züe. Parce que je voulais ignorer l’évidence, comme si cela avait le pouvoir de changer la réalité. Ne me blâme pas aujourd’hui pour cela. Tes parents ont agi de même. Et ils ont élevé Guederic avec autant d’amour qu’ils en avaient pour toi.

La guerrière n’aimait pas la tournure que prenait la conversation. Pourquoi évoquer soudain toutes ces choses sentimentales, et rendre leur tâche encore plus difficile ? Sombre était là, à quelques pas à peine, et il ne semblait même pas désirer se défendre ! Il suffisait de marcher jusqu’à lui et de l’abattre d’un bon coup de lowa !

Pourtant, Maara ne faisait pas un geste décisif pour cela. Tout comme elle n’avait pu frapper le jeune homme aux cheveux noirs, au château des ducs de Kercyan… Il fallait que quelqu’un d’autre s’en charge. Et vite, sinon ce serait trop tard.

Les espoirs de la Wallatte se portèrent alors sur Zejabel. Elle avait été formée pour cela. Elle avait même été, en quelque sorte, une reine des assassins, capable de frapper en faisant taire ses états d’âme. Et elle avait été témoin des atrocités de Sombre. Assez, sans doute, pour savoir ce qu’il convenait de faire maintenant…

Le chevalier et son cousin durent remarquer les regards appuyés que Maara lançait à la Züe, car c’était sa décision qu’ils attendaient désormais. Fort bien, Josion n’oserait pas barrer le chemin à sa propre mère… Quant à Damián, il n’était pas de taille contre l’ancienne tueuse. Ce qu’il savait pertinemment.

— Et alors, quoi ? lança-t-il avec inquiétude. Tu voudrais commettre un crime, toi aussi ? Tu voudrais sacrifier ton propre neveu ?

Les yeux de Zejabel s’arrondirent un instant, sous l’effet de la surprise.

— En aucune façon, promit-elle. Je… j’avoue y avoir réfléchi après le naufrage, mais j’étais bouleversée, et perdue. Je ne le suis plus. J’ai promis à mes amis de veiller sur nos enfants, tous nos enfants, et c’est exactement ce que je vais faire.

Devant une Maara médusée, elle avança de deux pas pour se ranger aux côtés de son fils et de Damián !

— Par ailleurs, ajouta-t-elle, je suis bien placée pour rappeler qu’aucune rédemption n’est impossible. Nous devrions tous garder cela à l’esprit.

La guerrière serra les poings, à nouveau furieuse. C’était lui le démon, mais c’était elle qu’on traitait comme une brebis galeuse ! Étaient-ils donc aveugles ? Bien sûr que c’était douloureux, dramatique, cruel sans doute, mais Maara avait été élevée pour porter un jour la couronne d’un royaume barbare, et elle ferait une bien mauvaise reine si elle flanchait à la première décision grave à prendre ! Ne pouvaient-ils donc l’aider un peu, tous, plutôt que la traiter avec autant de mépris et de…

— Laissez-la faire, demanda une voix pâteuse.

Ils s’écartèrent pour ouvrir le passage à Guederic, enfin sorti de son mutisme. Comme les autres, la Wallatte fut saisie par les ravages que le chagrin avait laissé sur le visage du jeune homme. Et elle eut un petit hoquet de surprise quand il tomba soudain à genoux devant elle, avec un regard d’une détresse si profonde qu’elle semblait aspirer ceux qui le croisaient.

— Si tu ne veux pas de moi en ce monde, Maara, je n’ai aucune raison d’y rester encore. Aide-moi à le quitter. S’il te plaît…

Et il courba l’échine, offrant son crâne sans protection à toutes les lowas qui voudraient s’y abattre ! C’était trop d’émotion pour la guerrière, qui roula des yeux fiers et fondit finalement en larmes. Guederic semblait alors si humain, si vulnérable… Et il n’avait rien dit d’aussi touchant depuis… la veille de leur descente dans la Tour profonde ? Cet endroit où il avait dû se battre pour résister au chant des sirènes de Karu, et aider ses compagnons plutôt que succomber aux appels maléfiques ?

Désarmée, Maara tomba à genoux à son tour. Il lui revint en mémoire toutes les fois où Guederic lui avait apporté son soutien, à commencer par celle où ils avaient jeté leurs gweloms à la mer… Et ses promesses de l’aider à retrouver son père… N’aurait-elle pas dû assister le malheureux dans ses épreuves, elle aussi ? Zejabel pouvait-elle avoir raison ? Toutes les rédemptions étaient-elles vraiment possibles ?

— Tu n’es qu’un monstre… Monstre, répétait-elle.

Ce faisant, elle prit conscience d’avoir jeté ses bras autour du jeune homme, étouffant ses propres larmes dans son col. Et quand il lui rendit son étreinte, maladroitement d’abord, puis en la serrant de toutes ses forces, elle comprit à quel point ils avaient besoin l’un de l’autre.

* * *

Les trois témoins de la scène, Damián le premier, furent bien entendu autant bouleversés qu’embarrassés par ces effusions. Mais le soulagement l’emporta très vite sur le reste, puisqu’on ne pouvait imaginer meilleure manière de clore le sujet !

Par un heureux hasard, Najel choisit cet instant pour se réveiller à son tour, suivi peu après par Lorilis. Tous deux offrirent ainsi aux adultes l’occasion de s’éloigner de Guederic ; avec, en tête, l’illusion que tout avait été dit sur la question – pour le moment… Le cadet avait donc toujours sa place parmi les héritiers.

Le chevalier n’en avait pas douté un instant. Resté seul avec son petit frère, il lui adressa un sourire gêné, navré surtout que le malheureux ait eu à supporter toutes ces épreuves. Comment Damián aurait-il pu voir un démon dans celui avec qui il partageait tant de souvenirs, depuis leurs jeux d’enfance jusqu’à leurs retrouvailles régulières dans le manoir de leurs parents ? Sombre n’était qu’un fantôme, tandis que Guederic était un jeune homme bien vivant, avec une identité qui lui était propre.

— Comment tu te sens ? demanda-t-il un peu naïvement.

Son soulagement fut plus prononcé encore quand le cadet s’efforça de lui rendre son sourire poli.

— Un peu mieux maintenant, confirma-t-il en se relevant. Il fallait que certaines choses soient dites, je suppose… Ça aurait pu plus mal tourner.

— Mais… par rapport à ces histoires ? Qu’est-ce que tu en penses ?

Avant de répondre, Guederic prit une profonde inspiration, qu’il libéra ensuite dans un soupir tout aussi concentré. Une manière naturelle de combattre son sentiment d’oppression… Puis il posa son regard dans celui de Damián.

— Je ne crois pas être un dieu ou un démon, si c’est ce que tu me demandes. Je n’ai aucun souvenir d’une soi-disant vie antérieure, ni rien d’autre de ce genre… Mais je ne peux pas faire comme s’il ne s’était rien passé ces derniers temps. Mes crises et toutes ces sensations bizarres viennent bien de quelque part.

— Elles peuvent sûrement s’expliquer d’un tas d’autres manières, commenta le chevalier.

— Je suppose… J’ai eu le temps d’y réfléchir, pendant que vous dormiez. Et ça n’a mené à rien. Alors, puisqu’apparemment on me laisse le bénéfice du doute, je vais juste essayer de ne plus y penser. Papa et maman me donneront leur version de l’histoire. Il suffit de les retrouver. Je ne veux penser à rien d’autre, Damián, répéta-t-il.

— Nous n’avons jamais été aussi près du but, promit l’aîné. Dès que Nol aura repris conscience, il pourra nous mettre sur la dernière piste, j’en suis sûr.

Les deux frères se tournèrent machinalement vers la silhouette toujours allongée du vieillard, comme si cela pouvait accélérer son réveil. Le chevalier fut alors traversé par l’idée que cela n’adviendrait peut-être jamais ! D’ailleurs, de quel mal pouvait bien souffrir l’Étrange, au juste ? Probablement pas de la langueur qui avait frappé les héritiers à leur arrivée dans cette vallée… Selon toute vraisemblance, il y résidait depuis de nombreuses années, et était sans doute immunisé contre l’étrange magie des lieux… Alors ?

La scène revint soudain à la mémoire de Damián. Nol s’était effondré après avoir reconnu, ou cru reconnaître, Sombre sous l’apparence de Guederic ! Et cela avait tellement choqué le doyen que même son esprit refusait depuis de refaire surface !

Le chevalier médita un moment encore sur la question, la mine grave, jusqu’à sentir le regard de son cadet posé sur lui. Malgré son trouble, il tenta alors de se recomposer une attitude détachée.

— Je… Je vais aller voir si Najel et Lorilis vont bien, annonça-t-il.

— Viens avec moi, d’abord. Je voudrais te montrer quelque chose.

Damián acquiesça, un peu forcé, mais aussi intrigué. Il adressa encore un petit signe de main à Josion avant de courir rejoindre son frère, qui s’éloignait d’un bon pas. Mais après quelques instants seulement, l’inquiétude pointa le bout de son nez.

— Ce n’est pas trop loin, j’espère ? Mieux vaudrait ne pas nous séparer des autres…

— Ça va dépendre, annonça Guederic. On pourrait aussi avoir de la chance et trouver tout de suite.

— Mais, qu’est-ce que tu…

— Tu verras bien, coupa le cadet. On se tait, maintenant. Essaye de ne pas faire de bruit.

Le ton était un peu sec, mais celui qui faisait tant de mystères avait aussi dans l’œil cette étincelle coquine typique des petits matins suivant ses frasques à Lorelia… Aussi, Damián consentit à le suivre encore, et même à adopter une démarche de chasseur de gros gibier.

Il eut ainsi l’occasion d’étudier un peu le paysage de cette vallée mythique, tâche à laquelle il n’avait pu se consacrer jusqu’alors. Et son premier sentiment fut une certaine déception… Les journaux de voyage des générations précédentes, ainsi que les quelques allusions de Zejabel à ce sujet, laissaient imaginer des jardins merveilleux, fleuris, tout en harmonies de couleurs, de formes et de compositions… Mais la version terrestre du Jal’dara était bien loin de correspondre à ce tableau. C’était un territoire verdoyant, certes, et inattendu au cœur de montagnes aussi arides, mais on devait pouvoir trouver quelques dizaines de décors semblables à la surface du monde connu. Herbes folles, conifères, blocs de granité émergeant des couches de sédiments… et sans doute un bien naturel paquet de crottes et de petits animaux en putréfaction au ras du sol, à l’opposé de l’image épurée de l’ancien berceau des dieux. Qu’est-ce que Guederic pouvait bien avoir de si important à montrer ici ?

Un temps, le chevalier crut que son frère le menait vers l’arche monumentale qui trônait au centre de la vallée. Elle semblait effectivement la seule chose digne d’intérêt, unique signe visible de civilisation dans ce territoire sauvage… Bien sûr, Damián projetait d’aller l’examiner dès que possible, mais ça pouvait au moins attendre le réveil de Nol et de Souanne. Puis il comprit que la porte n’était pas leur destination, quand Guederic lui signifia de s’agenouiller et de commencer à ramper.

Ils grimpèrent ainsi le long d’une petite colline minée de terriers, le plus silencieusement possible. La curiosité du chevalier était à son comble ! Et son appréhension, aussi… Toutes ces précautions n’impliquaient-elles pas la possibilité d’un danger ?

Quand enfin ils purent lever la tête au-dessus du relief, Damián s’attendait presque à devoir éviter la morsure d’une lance, ou la charge furieuse d’un Éternel Gardien rescapé de l’extermination des siens. Pour le coup, le spectacle, bien différent de ce qu’il imaginait, le surprit tout autant.

— Ce ne sont même pas ceux que j’ai déjà vus, chuchota Guederic.

Le chevalier se contenta d’opiner, tout concentré qu’il était sur cette découverte et ses implications. En fait de monstres ou de bêtes sauvages, c’était à de véritables êtres humains que le cadet les avait menés ! En l’occurrence, il s’agissait de deux hommes, d’une femme et d’un petit garçon de quatre ou cinq ans. Ils étaient vêtus d’un mélange de guenilles et d’assemblages végétaux, et s’occupaient à cueillir des baies qu’ils déposaient dans un panier mal tressé. Ils ne semblaient pas armés, ce qui était de bon augure, mais Damián tiqua tout de même en notant soudain que les adultes devaient avoir à peu près le même âge que lui… C’est-à-dire, qu’ils appartenaient à la génération apparue juste après l’anéantissement du Jal !

Fébrile à l’idée de ce que cela pouvait signifier, il indiqua à son frère de reculer, puis tous deux prirent leurs distances avec les inconnus avant d’oser seulement partager leurs impressions.

— Ils sont les enfants de Dara ! Ce sont nos anciens dieux ! annonça le chevalier, troublé.

— Rien ne permet de l’affirmer, réfuta Guederic. C’est peut-être juste une tribu de montagnards isolés du reste du monde.

— Avec leurs vêtements en lambeaux ? Impossible ! Ils viennent d’ailleurs, c’est évident, et ils ont probablement voyagé longtemps avant d’arriver ici, comme le simplet que nous avons vu à Crek ! Ils ont dû répondre à une espèce de nostalgie enfouie dans leur mémoire, un désir de retrouver les jardins qui les obsédaient, ou que sais-je encore… C’est comme si…

Le chevalier prit alors conscience de s’emballer, excité par la manière dont cette découverte concordait avec les recherches de son père, mais son enthousiasme fondit comme neige au soleil lorsqu’il remarqua la mine à nouveau renfrognée de son frère. La joie fragile que Maara avait ramenée sur le visage du malheureux aurait décidément été très fugace…

— Ils ont fui devant moi, expliqua Guederic. Après vous avoir tous portés, j’ai cherché leur aide, ou même juste quelqu’un à qui parler, mais ils ont détalé comme si j’allais manger leurs enfants.

Damián lui adressa un nouveau sourire compatissant. Ainsi, voilà la vraie raison de ces yeux bouffis par les pleurs… Bien plus que la perspective d’être une possible réincarnation de Sombre, le cadet avait souffert de se retrouver ainsi isolé, rejeté de tous, sans savoir si ses compagnons allaient ou pas reprendre conscience… ni s’ils n’allaient pas eux-mêmes le bannir du groupe. Quand on connaissait l’énergie que Guederic déployait pour les orphelinats de leur mère, et l’affection que les enfants lui rendaient en retour, on imaginait sans peine sa douleur à se voir repousser d’entrée par des âmes innocentes.

— Tu devais être le premier étranger qu’ils voyaient depuis des années, expliqua le chevalier. Et avec tes vêtements et ta lame couverts de sang, difficile d’inspirer la confiance…

— Ça doit être ça, conclut son frère en haussant les épaules.

L’autre possibilité, à laquelle Guederic pensait certainement lui aussi, était beaucoup moins complaisante. Elle supposait que le cadet avait été confondu avec les forcenés des souterrains, ces hommes réduits à l’état de créatures bestiales, et qui représentaient de leur côté l’engeance de Karu.

— Comment ça s’est passé, exactement ? Tu les as rencontrés par hasard ? Tu as couru vers eux ?

— J’ai juste deviné leur présence, révéla l’intéressé.

Damián ne comprit pas, crut à une espèce de plaisanterie douteuse, jusqu’à ce que son frère s’arrêtât pour désigner la colline qu’ils venaient de quitter.

— Les quatre que nous avons vus sont toujours derrière, annonça-t-il. Par là, sous ces sapins, il y en a deux autres. Et un troisième, un peu plus loin. Je les sens, dès que je m’en approche assez près, comme s’ils agitaient un grand drapeau au-dessus de leurs têtes. C’est comme ça. Comme avec les gweloms.

Le chevalier laissa filer un petit sifflement consterné, avant de promener son regard sur la forme plus ou moins ovale de la vallée. Il n’avait pas imaginé que ces dieux perdus puissent être aussi nombreux, rien que dans les environs… Combien pouvaient-ils être au juste, sur un tel territoire ? Avec autant de bosquets, de roches et de reliefs en tous genres pour les cacher ?

— Je sens aussi l’esprit de Souanne, révéla encore Guederic. Elle est comme eux. Elle fait partie des leurs.

Les deux frères se firent face un moment, sans savoir qu’ajouter à cela, puis ils reprirent d’un pas rapide la direction du reste du groupe.

* * *

Les premiers instants suivant le réveil de Lorilis furent agréables, comme la caresse d’un rayon de soleil sur le visage, puis la mémoire lui revint en même temps que les vertiges et elle perdit aussitôt ce sentiment de bien-être. Prudente, elle attendit que ses troubles s’estompent avant de se dresser sur les coudes et examiner les environs. La plupart de ses compagnons étaient déjà debout, et les lieux semblaient tranquilles. Non loin, Najel lui adressa un petit sourire affectueux, auquel elle répondit naturellement. Elle décida de profiter de ce moment de calme pour se rallonger et finir de récupérer. C’était devenu une habitude parmi toutes celles acquises depuis qu’elle avait quitté le Matriarcat ; comme un code de conduite. Tirer parti de chaque instant. S’adapter sans cesse à la situation…

Même, ou surtout, quand le voyage amenait la jeune fille dans un territoire tel que cette vallée oubliée des hommes.

Elle en avait ressenti l’étrange influence dès sa sortie des souterrains. En même temps que sa fatigue due à cette course effrénée, sa fébrilité suite aux dangers qu’elle venait d’affronter, et sa langueur conséquente à la magie qu’elle avait dû utiliser pour survivre… Cela faisait trop de choses à endurer, et Lorilis avait été l’une des premières à perdre connaissance. Sans avoir eu l’occasion d’identifier l’origine du phénomène, mais surtout, sans avoir pu avertir ses compagnons du danger qu’elle pressentait…

Par chance, tous semblaient sains et saufs. Ils n’étaient plus installés devant l’entrée des souterrains, mais cela serait sans doute très vite expliqué. Rassurée sur ces points, la jeune fille s’autorisa alors seulement à s’ouvrir un peu aux pouvoirs de la vallée.

Ses connaissances de la magie étaient encore maigres, mais elle en savait bien assez pour juger que cet endroit présentait des particularités singulières en ce domaine. Ainsi, les faisceaux d’énergie qui semblaient relier chaque chose à toutes les autres, et que Lorilis pouvait percevoir avec un minimum de concentration, semblaient ici obéir à des lois différentes. La plupart d’entre eux ne suivaient pas leur habituelle trajectoire rectiligne, mais apparaissaient courbés, déformés par une force ou une volonté supérieure… Exactement comme à l’instant précédant le lancement d’un « sort », en fait. Mais qui pourrait tordre autant de courants de puissance, accumulant une énergie aussi immense qu’effrayante ? Qui serait capable de maintenir cette distorsion juste en dessous de son point de rupture pendant des jours, des lunes, des années peut-être ? Personne ; en tout cas, personne parmi les mortels. Ça aurait été comme demander à quelqu’un de maintenir bandé pendant une décennie entière le plus dangereux des arcs du monde !

La curiosité de Lorilis fut bientôt plus forte que son désir de repos, et elle se redressa pour étudier davantage ce phénomène. Quelques instants lui suffirent pour ouvrir son esprit et sa perception à un spectre plus large, où les faisceaux d’énergie devenaient autant de lignes imprimées sur la réalité… Et elle put aussitôt constater l’évidence de ce qui lui avait auparavant échappé : tous les canaux détournés filaient dans la même direction !

La petite magicienne pivota sur elle-même pour découvrir leur destination… Elle fut parcourue d’un frisson en constatant qu’il s’agissait de l’arche au centre de la vallée. Ou plus exactement de la porte symbolisée par l’édifice, où les faisceaux se rejoignaient pour disparaître. Sauf s’ils se prolongeaient ailleurs, peut-être même dans un autre univers !

Tout cela amenait davantage de questions que de réponses, et Lorilis devinait déjà que sa curiosité ne serait jamais entièrement satisfaite. Mais au moins pouvait-elle expliquer les vertiges qui s’étaient emparés des héritiers à leur arrivée… Ces distorsions n’avaient rien de naturelles ; les voyageurs eux-mêmes s’y étaient soudain vus soumis, et leurs organismes avaient réagi en conséquence. La léthargie qui les avait frappés les avait simplement aidés à s’accoutumer au phénomène.

Sans raison particulière, la jeune fille poursuivit son examen de l’enchevêtrement des courants d’énergie. Bientôt, elle put constater qu’ils ne provenaient pas seulement de la vallée, mais de bien au-delà des montagnes, depuis toutes les directions. En vérité, c’était le monde entier qui semblait ainsi en connexion avec la porte !

En avait-il toujours été ainsi ? Probablement pas… Ses aïeux Corenn et Yan avaient été bien plus grands magiciens que Lorilis ne l’était encore, et ils n’avaient pas ressenti pareille chose dans les jardins de Dara. Du moins, les journaux des anciens ne le mentionnaient pas. Alors, était-ce récent ? Ou consécutif à la disparition du Jal ? À moins que cela ne concernat que cette version terrestre du berceau des dieux, que la génération actuelle était la première à visiter ?

Il lui revint soudain à l’esprit qu’une seule personne pouvait peut-être répondre à ces questions – ainsi qu’à toutes les autres qu’ils étaient venus poser, avec les espoirs qui y étaient rattachés ! Impatiente, la jeune fille coupa court à sa méditation pour se concentrer sur la réalité de ce qui l’entourait. Najel, Josion et Zejabel discutaient en surveillant les souterrains. Guederic et Damián revenaient vers eux, sans doute après une patrouille de reconnaissance des environs. Souanne était la dernière du groupe à dormir encore, non loin de là… Et, sur la gauche de Lorilis, reposait la silhouette étendue de Nol l’Étrange.

Avant ce jour, la jeune fille n’avait jamais réussi à se représenter le personnage, et pour cause : les témoignages des générations précédentes étaient flous à ce sujet, voire contradictoires. Chacun des aïeux avait vu le doyen comme plus ou moins âgé, petit ou grand, chétif ou bien bâti, etc. Tel était sans doute l’un des pouvoirs du premier des enfants de Dara… Mais le plus ancien dieu de l’humanité, celui qui avait connu l’avènement du Jal jusqu’à son anéantissement, paraissait alors un simple vieillard brisé par la fatigue et les privations. Tout en lui inspirait la pitié, depuis son visage marqué par le chagrin jusqu’à la maigreur de son corps, mal dissimulé sous une toge usée par deux décennies de vie sauvage… Pour n’importe qui ignorant son histoire, Nol l’Étrange avait l’apparence d’un traîne-misère, un souffreteux que la mort viendrait bientôt libérer de ses tourments.

Pour Lorilis, il symbolisait le dramatique sacrifice auquel avaient été contraints ses parents.

Elle fut soudain envahie par un douloureux sentiment de culpabilité. Si le Jal n’avait pas été anéanti par les héritiers, Nol aurait encore été un éternel, profitant des jardins de Dara. Il aurait continué à aider les plus sages des enfants dieux dans leur élévation, accomplissant sa mission avec un probable sentiment de bien-être… Mais il avait tout perdu, et jusqu’à son immortalité. Sans aucun espoir de retour en arrière.

Plus émue qu’elle ne l’aurait voulu, la jeune fille se rendit au chevet du malheureux, puis s’enhardit à prendre sa main ridée dans les siennes. Les choses auraient-elles pu être différentes ? Non, bien sûr… La seule manière de vaincre Sombre avait été d’anéantir la matrice dont il était issu. Mais c’était une chose de découvrir ces histoires anciennes dans un journal de voyage, et une autre d’en contempler de ses propres yeux les tristes conséquences ! Il ne régnait décidément aucune justice en ce monde. Le doyen de Dara était moribond, tandis qu’une âme aussi perfide et corrompue que celle de Saat arpentait encore les royaumes terrestres après deux-cent-quarante ans !

Lorilis n’avait jamais été très dévote – on ne l’était guère au Matriarcat, et moins encore dans sa famille – mais en cet instant, devant cet éternel arraché à son cocon, elle ferma les paupières le temps de formuler une courte prière. Elle y demandait la paix de l’esprit pour ce doyen qui avait déjà tant souffert, et le pardon pour ceux qui avaient été contraints de le réduire à cet état… Le pardon pour ses propres parents, grands-parents et leurs amis, dont faisait partie Zejabel, et sans qui le monde aurait été livré aux démons depuis plus de vingt ans.

Quand elle rouvrit les yeux, elle sursauta en croisant le regard triste de Nol l’Étrange. Il était enfin réveillé, lui aussi.

* * *

L’appel soudain de Lorilis résonna comme un coup de tonnerre dans l’esprit de Guederic. Ainsi, le doyen avait repris conscience. Il allait pouvoir parler, à nouveau. Accuser, montrer du doigt, réclamer vengeance, ou quoi d’autre encore ? Tout était possible, imaginable. Ce pourquoi le jeune homme redoutait tant ce moment.

Il avait pareillement craint les réactions de son frère, de Maara, et de ses autres compagnons, et chacune des confiances qui lui avaient été renouvelées depuis l’avait empli d’un immense soulagement. Mais tout pouvait être remis en cause par ce que Nol voudrait révéler… Et que cela fût la vérité, ou pas. Il suffisait que ce vieillard l’accuse une nouvelle fois d’être le pire démon que Karu ait engendré, et l’idée ferait forcément son chemin dans les esprits des héritiers. Guederic devrait à nouveau redouter le rejet, le bannissement, la solitude. Et il ne le supporterait pas !

Lui-même n’avait proféré aucun mensonge depuis leur arrivée dans cette vallée. Non, il ne s’imaginait pas être une réincarnation de Sombre. Ces choses-là étaient-elles seulement possibles, d’ailleurs ? Oui, le nom du monstre et celui de Saat faisaient vibrer des cordes particulières dans son esprit. Mais n’était-ce pas bien naturel, considérant l’histoire commune que ces ennemis partageaient avec les familles des héritiers ? Non, il n’avait aucun souvenir d’une quelconque vie antérieure, et surtout pas démoniaque. Comme Josion l’avait répété à Maara, il était Guederic. Juste Guederic de Kercyan, fils d’Eryne et Amanón… Cette idée était sa bouée dans la tempête, son phare dans les ténèbres qui menaçaient de se refermer sur lui. Il ne voulait penser à rien d’autre qu’à ses parents, et à tout ce qu’il fallait mettre en œuvre pour les retrouver. Aux côtés de son frère, de la belle guerrière dont il s’était épris, et de tous leurs compagnons !

Bien sûr, il subsistait plusieurs choses inexpliquées. Ses pulsions violentes à répétition, pour commencer. Puis l’extase qui s’emparait de lui quand il prenait une vie, et la force qu’il semblait y gagner en sus. Sa capacité grandissante à détecter le gwele, et maintenant les résidents de cette vallée… Sans oublier le fait d’être le seul à ne pas avoir plongé dans un profond sommeil à leur arrivée. Alors, était-il devenu un fou hystérique, perdu dans un délire de persécution et soudain doté d’un nouveau et étrange sens de perception ? L’idée l’aurait réconforté. N’importe quoi était bon à prendre, plutôt qu’entendre encore ce vieillard l’appeler Sombre en le dévisageant de ses petits yeux terrifiés !

Le jeune homme traîna donc des pieds pour s’approcher du doyen, que ses compagnons aidaient déjà à se relever. Guederic se méprisa lui-même en contemplant la silhouette famélique, voûtée, de l’ancien Gardien de Dara. Comment en était-il arrivé à craindre cette créature qui semblait à peine tenir sur ses jambes ? Au nom de quoi se laisserait-il impressionner par ce qui n’était plus qu’un ermite tremblotant et à l’hygiène douteuse ?

Pourtant, c’était plus fort que lui. Il se sentait suspendu au jugement du premier enfant du Jal, aussi sérieusement que devant un tribunal populaire pour le massacre de milliers d’innocents. Tout allait se jouer là, en quelques instants…

Les choses s’annoncèrent mal. Nol semblait perdu entre tous ces jeunes mortels qui l’entouraient et l’aidaient à reprendre son équilibre… mais dès que son regard croisa celui de Guederic, il eut à nouveau un réflexe de recul et une expression apeurée !

Désabusé, les mains dans les poches, le cadet attendit les calomnies qui n’allaient pas manquer de suivre. Pourtant, c’est une certaine incompréhension qui vint ensuite se peindre sur les traits du vieillard. Il se tourna brièvement vers l’entrée des souterrains, revint dévisager le jeune homme, puis répéta cela à deux reprises… À part Souanne toujours inconsciente, les héritiers patientaient, le visage grave, avides d’entendre les premiers mots du doyen.

— C’est… C’est toi ? finit par énoncer ce dernier. C’est vraiment toi ?

Même sa voix faisait pitié. On n’y sentait aucune force, aucune capacité à réchauffer une âme. Comme un vieil âtre de cheminée où il ne resterait que quelques braises sur un lit de cendres froides.

— C’est moi Guederic, répondit l’intéressé en insistant sur ce nom.

Nol sembla ne pas l’entendre, regardant à travers le jeune homme comme à la recherche d’une silhouette perdue du passé. Puis, après avoir porté une nouvelle fois les yeux vers les souterrains, il parut s’illuminer, et même rajeunir de dix ans !

— Tu as réussi à sortir… commenta-t-il en joignant les mains. Tu es revenu… Enfin ! Revenu !…

Le jeune homme, comme ses compagnons, n’en croyait pas ses oreilles. Lisait-il bien de l’admiration dans le regard du doyen ? De l’admiration, vraiment, pour celui qui semblait le terrifier quelques instants plus tôt ?

— Tu es revenu ! répéta le vieillard en se jetant soudain dans ses bras. Tu as enfin quitté les fosses, et tu n’y retourneras plus jamais !

— Heu, ce n’est pas moi… rappela Guederic.

Malgré tout, il rendit son étreinte à l’Étrange, ne serait-ce que pour ne pas enrayer ce dénouement inattendu. Puis il se surprit à serrer le vieil homme contre son cœur, avec une passion qu’il ne s’expliquait pas… Nol ne s’en plaignit pas, bien au contraire, puisqu’il se laissa même aller à quelques larmes de joie. En définitive, Guederic dut se forcer à rompre ces embrassades, redoutant soudain que ses compagnons ne les considèrent comme d’authentiques retrouvailles – ce qui aurait encore alimenté ces stupides histoires de réincarnations ! Le jeune homme était très ému, certes, et libéré d’un grand poids, mais il voulait affirmer que la seule raison en était son soulagement d’éviter une autre mise au ban. Cela, et rien d’autre.

— C’est merveilleux, commentait le vieillard avec une joie sincère.

Il ne pouvait quitter des yeux le cadet des De Kercyan, au point d’embarrasser ce dernier, qui ne savait plus quelle attitude adopter. Mais Nol finit par se tourner vers ses autres visiteurs, qu’il dévisagea tour à tour en souriant… Il adressa même un petit signe de tête à Zejabel, prouvant ainsi qu’il n’avait pas oublié la Züe, malgré ces nombreuses années passées. Puis son regard tomba sur la silhouette endormie de Souanne, et son visage parut s’illuminer plus encore.

— C’est merveilleux, répéta-t-il. Deux, le même jour… Le même…

L’idée qui le traversa alors l’amena à se tourner vers le soleil, qui commençait à s’incliner sur l’horizon. L’expression du doyen changea brutalement. D’exalté, il devint angoissé, fébrile, et surtout pressé.

— Il ne faut pas rester ici, annonça-t-il d’une voix blanche. Il va bientôt faire nuit. Nous ne devrions plus être là.

Comme pour lui donner raison, une série de hurlements résonnèrent soudain depuis l’entrée des souterrains, pourtant éloignée d’une centaine de pas. Les héritiers échangèrent des regards inquiets, un instant, puis ils s’ébranlèrent sans même devoir prononcer un mot. Chacun ramassa les sacs dont il avait la charge. Zejabel et Maara surveillaient l’origine du danger, tandis que Damián et Josion scrutaient les environs à la recherche d’un abri. Pour sa part, Guederic ramassa le corps de Souanne, bien décidé à la porter jusqu’à une autre de ces montagnes, si nécessaire !

Cette bienveillance lui octroya un autre sourire de la part du doyen, mais fugace, cette fois. Le vieillard semblait perdu, presque résigné, incapable de prendre les décisions qui s’imposaient.

— Où devons-nous aller ? le pressa le chevalier. Comment peut-on se mettre en sécurité ?

— Par là, désigna l’Étrange. Mais c’est trop loin, nous n’aurons pas le temps…

Guederic tenta de repérer quelque chose de particulier dans la direction donnée, en vain. Tout juste devinait-on que c’était sur la gauche de l’arche monumentale. Et tandis que le groupe se mettait en route, le jeune homme comprit pourquoi ils n’atteindraient pas leur destination avant la nuit… L’ermite marchait beaucoup trop lentement ; ses membres usés ne pouvaient plus répondre à l’effort !

Faute de meilleure solution, Guederic courut jusqu’à son frère pour lui confier d’autorité la silhouette endormie de Souanne. Laissant là le chevalier un peu surpris et embarrassé, avec le corps de la légionnaire dans les bras, il revint ensuite près de Nol pour l’attraper et le soulever dans un même mouvement. Le malheureux se débattit un instant par réflexe, mais il comprit vite la situation et alors se laissa faire. Ainsi commença une difficile traversée de cette fausse vallée de Dara, entre la marche et le pas de course, accompagnée de hurlements de plus en plus vindicatifs à mesure que les ombres tiraient vers le crépuscule…

Les paroles furent rares. On économisait son souffle, on tentait d’être discret, comme s’il était possible de se faire oublier des rejetons de Karu qui menaçaient de monter à l’assaut. On n’entendit que les propositions de Josion à relayer Damián, mais le chevalier refusa de confier Souanne à quelqu’un d’autre. Cela, malgré la peine évidente qu’il avait à maintenir cet effort… Fierté masculine ? Solidarité entre légionnaires ? Souci de ne pas perdre de temps ? Ou autre chose, encore ? Peu importait. Le groupe avançait ; rien d’autre ne comptait.

Pour le cadet, l’épreuve fut particulièrement difficile. Non pas en raison de sa charge ; le doyen était d’une maigreur effarante, et Guederic se sentait de toute manière déborder d’énergie. Mais les ténèbres qui arrivaient sur ce territoire, ainsi que les cris qui lui semblaient autant de défis lancés à son intention, commençaient à réveiller en lui certaines fureurs… Si les héritiers ne touchaient pas bientôt au but, le jeune homme finirait par déposer ce vieillard à terre et courir affronter les monstres jusque dans leurs tanières, ne serait-ce que pour leur montrer qui était le véritable maître !

Le regard soudain brûlant de Nol sur son profil lui fit baisser les yeux. L’Étrange affichait à nouveau cette défiance et cette crainte qu’il avait témoignées lors de leur premier face-à-face. Saisi, Guederic ne put que lui adresser un rictus qu’il espérait pas trop carnassier. Il devait vraiment apprendre à contrôler ses pulsions. Surtout en ces lieux, et devant un tel public !

Ou il finirait par donner raison à ceux qui l’accusaient d’être Celui-qui-Vainc…

* * *

Souanne émergea lentement de l’océan de rêves où elle était ballottée. Très lentement. Dans son dernier cauchemar, elle s’était revue pourchassée par les créatures dégénérées des souterrains, hantée par leurs cris surexcités, obligée de fuir dans un univers de froid et de ténèbres qui lui-même la terrifiait. Ce faisant, elle mélangeait un peu de songe et de réalité, comme il arrive parfois dans les instants précédant le réveil… Si bien que lorsqu’elle ouvrit les yeux pour se découvrir dans les bras de Damián, elle s’imagina être encore dans une scène imaginaire. Une scène où le chevalier venait de l’arracher des griffes des monstres, avec tout le courage et la droiture qui étaient ses armes, et où il emmenait la jeune femme dans un lieu sûr connu de lui seul !

Puisqu’il s’agissait d’un rêve – du moins, son esprit encore embrouillé le croyait-il –, Souanne ne lutta aucunement contre certaines pulsions qu’elle refoulait en profondeur, en temps ordinaire. Ainsi, elle lança ses bras autour de la nuque de son sauveur pour lui donner trois baisers, très rapides, étalés entre son cou et la commissure de ses lèvres… Ce n’est qu’en remarquant la surprise de Damián, son souffle court, et le goût salé de sa sueur qu’elle prit soudain conscience de ne plus être dans un songe. Et cette révélation lui fit l’effet d’un coup de tonnerre !

Électrisée, elle s’agita jusqu’à ce que le chevalier la reposât à terre – ce qui ne prit qu’un instant. Ils échangèrent un regard embarrassé, furtif, puis les vertiges revinrent assaillir la légionnaire, qui accepta la main tendue de Damián pour éviter de perdre l’équilibre… Ce retour à la réalité s’était achevé de manière trop brutale ; la jeune femme en restait désorientée. Pourquoi était-ce déjà le soir ? Que lui était-il arrivé ? Où couraient-ils donc tous, et pourquoi ?

Les décilles précédant sa perte de conscience lui revinrent soudain en un bloc. Sa descente dans les souterrains. La course folle des héritiers ; les damnés qui se jetaient sur eux ; leurs cris de haine, de défi ou d’agonie…

La folie de Guederic.

Elle se rappelait désormais la manière dont le jeune homme l’avait entraînée par la main, pour la protéger, au début, puis pour lui faire une démonstration de sa puissance. Même pas au nom du plus primaire des instincts de virilité, non… Il ne s’agissait pas d’une tentative de séduction, mais d’une déclaration de guerre !

Incrédule, hébétée encore, elle dévisagea celui qui avait occupé une bonne place dans ses cauchemars. Il portait Nol l’Étrange dans ses bras, et n’avait plus le masque sanguinaire qu’il avait revêtu dans ces tunnels infernaux… Avait-elle donc imaginé toutes ces scènes, également ? Pouvait-elle se tromper à ce point ?

— Tu peux marcher ? insistait Damián. Il faut y aller !

Souanne reporta son attention sur le chevalier, comprenant soudain qu’il l’avait ainsi appelée à plusieurs reprises. Elle lui tenait toujours la main. Elle lâcha cette dernière à regret et acquiesça, devinant l’imminence d’un danger derrière cette précipitation… Alors, elle se joignit à la cavalcade de ses compagnons, déterminée à ne pas les ralentir encore, malgré un reliquat de cette langueur qui émoussait son esprit et ses capacités.

Un temps, elle crut qu’ils allaient rejoindre l’arche au centre de la vallée. On en discernait encore la sombre silhouette, sur un horizon qui n’était déjà plus que pénombre. Mais par signes, le vieillard soutenu par Guederic les dirigea vers la gauche, et plus précisément vers un bosquet de conifères trônant sur une petite colline. Un élément du paysage semblable à une demi-douzaine d’autres, pourtant… Jusqu’au moment où la jeune femme repéra des silhouettes humaines qui s’agitaient en dessous, ainsi que dans les hauteurs des arbres !

Elle craignit tout d’abord de faire face à de nouvelles âmes damnées, mais les grands signes d’encouragement que les inconnus adressaient aux héritiers la rassurèrent. Bientôt, les voyageurs furent assez près pour contempler l’abri qu’on leur proposait de rejoindre… Rien de plus que des cabanes dans les branches, qu’il fallait gagner sur des échelles mal façonnées !

— C’est une blague ? râla Maara, essoufflée. Autant combattre en bas, plutôt qu’attendre de se faire piéger comme des faisans !

— Non, les arbres nous protégeront, jura le doyen. Ils l’ont toujours fait.

Damián chercha à en savoir davantage, mais Souanne n’entendit rien des échanges suivants, perdue qu’elle était entre fébrilité et confusion. Avant la disparition du commandant Amanón, elle n’avait jamais connu autre chose que les rues de Lorelia… Pas une fois elle n’avait mis les pieds sur ces montagnes, et moins encore au légendaire Jal’dara… Alors, pourquoi tout cela lui semblait soudain si familier ? Pourquoi se sentait-elle étrangement proche de ces hommes et femmes qui faisaient cercle autour de leurs visiteurs ?

Elle aurait bien commencé par leur poser la question, mais tous restaient prudemment à l’écart du groupe, et les quelques syllabes qui franchissaient parfois leurs lèvres n’appartenaient à aucune langue connue de la légionnaire. Qui étaient-ils, d’ailleurs ? Quelle était leur histoire ?

Elle n’eut pas l’occasion de les étudier plus longtemps. Un cri plus virulent que les autres résonna soudain depuis le bord de la vallée, provoquant un vent de panique chez les mystérieux inconnus ! Ils disparurent à la vitesse de l’éclair, grimpant dans les hauteurs avec l’agilité d’une tribu de singe, emmenant pareillement enfants et nourrissons plaqués contre leurs torses !

Cela précipita la propre décision des héritiers, qui se résolurent à les imiter. Nol les mena ainsi jusqu’au plus large des arbres, puis s’engagea sur une échelle rudimentaire dont il avait toutes les peines du monde à grimper les barreaux… Il sut néanmoins endurer cet effort et se laissa bientôt tomber sur une plate-forme de branches et de feuilles sèches, la première de toute une série installée jusqu’au sommet. Selon l’ordre établi par Damián, Lorilis et Najel rejoignirent le vieillard peu après, suivis de Souanne elle-même, Zejabel, Maara, Josion…

Quand Guederic arriva à son tour, une certaine agitation se fit entendre dans les étages supérieurs. On n’y voyait déjà plus grand-chose, mais la légionnaire devina que les résidents habituels des lieux avaient préféré se réfugier sur les arbres voisins, en sautant ou en utilisant des cordes, plutôt que de rester en compagnie de tous ces visiteurs. À moins qu’il ne s’agisse seulement de fuir Guederic ? Lui-même s’était muré dans un silence intimidant, comme s’il s’était retrouvé là par contrainte, et qu’il n’attendait qu’un prétexte pour sauter à bas de ce nid et agir enfin comme bon lui semblait…

Quand Damián fut à son tour en sécurité, il s’empressa de remonter l’échelle dans les hauteurs, comme les autres réfugiés des cimes avaient procédé. Les héritiers purent alors enfin reprendre leur souffle, dans une nuit qui s’annonçait aussi fraîche que pénible, avec des hurlements de déments en guise de berceuse !

— Ils n’arrivent pas à grimper aux arbres, vraiment ? vérifia encore Josion.

Le doyen lui répondit dans les ténèbres, d’une voix où l’on devinait toute sa fatigue et sa résignation.

— Non, promit-il. Il est même rare qu’ils s’aventurent jusqu’ici… Mais quand ils le font, ils se contentent de grogner et de hurler sous les branches, puis ils disparaissent avant l’aube.

— Vous auriez dû vous installer encore plus loin, jugea Maara. Dans l’idéal, à l’autre bout de cette vallée ! Ce ne sont pas les abris qui manquent, quand même !

— Il y a un autre souterrain dangereux là-bas, expliqua Nol. Et trois au moins au nord et au sud, et peut-être davantage, encore… Les damnés en trouvent toujours des nouveaux… Le mieux est de rester éloigné des falaises. Et le plus près possible de la porte. Oui, la porte leur fait peur.

Il semblait s’adresser à lui-même, et presque divaguer, d’une voix pâteuse qui trahissait son besoin de sommeil.

— Que faisiez-vous là-bas, alors ? s’interrogea Damián. Vous avez pris un risque énorme !

Seule une profonde inspiration lui répondit, d’abord, puis le doyen livra ses derniers mots de la journée, dans un soupir qui semblait un râle d’agonie :

— J’attendais Eurydis. Je savais qu’elle était en chemin…

Ce fut tout. Même les hurlements des damnés cessèrent soudain, laissant les héritiers dans un silence empreint de gravité. Ils n’étaient plus qu’une pauvre poignée de mortels suspendus entre ciel et terre, au cœur d’une vallée inconnue des hommes, et noyés dans une obscurité plus profonde que jamais…

La légionnaire elle-même était fiévreuse, tremblante, et elle voulait croire que c’était uniquement à cause du froid. Pas pour une autre raison qui pourrait expliquer ses récentes expériences étranges, ses visions, ou la familiarité que lui inspirait cette version du Jal’dara. Surtout pas. Le froid, et rien d’autre.

Malheureusement, ses compagnons n’étaient pas forcément de cet avis.

— Souanne… commença Damián. Est-ce que tu…

Il fut incapable de finir sa phrase. Un nouveau cri déchira soudain la nuit ; le plus puissant et le plus malveillant qu’ils aient entendu jusqu’alors. Il ne provenait même pas du premier souterrain, mais depuis l’autre côté du cirque formant la vallée ! Et il avait des intonations féminines, discernables même à travers les horribles sons éructés par une gorge qu’on devinait monstrueuse… ou possédée jusqu’au plus profond de son être, ce qui était tout aussi abominable. Des dizaines et des dizaines de damnés répondirent alors à cet appel qui semblait sortir tout droit des fosses de Karu. Puis ils furent des centaines, depuis toutes les directions, à hurler leur haine aux héritiers et à ce qui restait des enfants de Dara…

— J’ai l’impression que la nuit va être longue, crâna Maara.

Souanne acquiesça en silence, résistant avec difficulté à l’envie de se plaquer les mains sur les oreilles et de se rouler en boule jusqu’au matin. Elle enviait terriblement le vieillard qui pouvait ainsi trouver le sommeil dans ces conditions. Peut-être avait-il développé cette faculté au fil des années, comme un moyen de défense ?

Elle aussi aurait préféré reprendre le cours de ses rêves, surtout les plus agréables, plutôt qu’être ainsi torturée par l’idée que l’Étrange lui avait mise en tête.

* * *

Malgré le froid qui lui torturait les membres, Josion ne bougeait pas d’un pouce. Il était allongé sur le ventre, la tête pratiquement en dehors de la plate-forme, tous les sens en éveil pour tenter de surprendre les mouvements des damnés qui rôdaient autour de l’abri.

Le jeune homme avait passé pratiquement toute la nuit dans cette position. Avec quelques rares plongeons dans le sommeil, toujours écourtés par l’un ou l’autre hurlement des créatures en chasse. Certaines étaient venues jusqu’au pied des arbres, avaient griffé les écorces, frappé dans les troncs, rongé les racines… Puis elles avaient grondé et crié comme seuls des déments en sont capables, sans pouvoir compenser leur frustration. Par chance, et ainsi que Nol l’avait promis, aucune n’avait réussi à grimper jusqu’aux nids des réfugiés. Les corps de ces héritiers de Karu étaient adaptés aux cavernes et aux souterrains, où ils rampaient à longueur de temps ; et pas à l’escalade de conifères dont les premières branches se situaient à plusieurs pas de hauteur…

Sans doute auraient-ils pu confectionner une échelle de fortune, eux aussi, ou plus simplement grimper les uns sur les autres. Mais ils avaient trop perdu d’humanité pour pouvoir tenir ces raisonnements. Les monstres qui traînaient là, ces malheureux, n’étaient autres que les réincarnations des démons mineurs des fosses du Jal. Des lémures, à l’apparence simiesque et à la férocité égale à leur puissance… Des hommes réduits à l’état de bêtes, et qui se comportaient comme telles, sans même avoir conscience de leur véritable nature.

Josion n’avait pas réussi à les voir vraiment. Tout juste avait-il discerné quelques mouvements dans les ténèbres, accompagnés de craquements de brindilles ou de grognements menaçants. Le tapage le plus impressionnant étant celui des rixes où plusieurs de ces créatures s’affrontaient entre elles ! Du moins, l’étudiant espérait qu’il s’agissait bien de cela, et pas d’une mise à mort d’un des protégés de Nol… L’hystérie des combattants se propageait à chaque fois à l’ensemble des damnés rôdant dans la vallée, provoquant autant de nouvelles empoignades, jusqu’à ce que l’on n’entendît plus que des répugnants bruits de mastication. Une période un peu plus calme suivait alors, jusqu’à la reprise des hostilités. Et cela avait duré jusqu’à l’aube…

De fait, ces derniers décimes, la vallée semblait retrouver peu à peu sa tranquillité. Et quand les premiers rayons du soleil glissèrent effectivement sur le paysage, générant une brume fraîche et particulièrement épaisse, Josion s’autorisa à quitter sa position de veilleur. Enfin, il allait pouvoir se relâcher et prendre un peu d’un authentique repos.

L’ultime hurlement monstrueux qui retentit alors lui en coupa l’envie. C’était le même cri aux intonations féminines qui avait alerté les héritiers, la veille, ainsi qu’à deux reprises pendant la nuit. La créature qui les proférait semblait ainsi adresser une ultime menace aux réfugiés des cimes. Elle reviendrait. Dès la nuit prochaine. Et personne n’en réchapperait, cette fois.

— Je sais qui elle est, murmura une voix près de Josion.

Ce dernier sursauta. Il n’avait pas entendu sa mère se glisser à ses côtés. Mais peut-être avait-elle été là durant toute la nuit ? L’obscurité avait été trop profonde pour s’en apercevoir, et chacun s’était gardé de prononcer le moindre mot, de crainte d’exciter les appétits des damnés.

— Comment ça ? chuchota l’étudiant.

— Cette femme. Ou plutôt ce démon. C’est Zuïa en personne.

La peau de Josion se couvrit aussitôt d’une sueur glacée. Il n’ignorait rien de l’histoire de sa mère, de la manière dont elle avait été arrachée à sa vraie famille pour être endoctrinée par les prêtres assassins, de l’énergie qu’elle avait dû déployer pour seulement survivre à leurs mauvais traitements… Puis du courage qu’il lui avait fallu pour renier la fausse déesse et rejoindre le camp des héritiers, assez larges d’esprit pour accepter une ancienne ennemie.

Zejabel avait déjà tué le démon femelle. Deux fois. Et avec la disparition du Jal, elle pouvait croire en être débarrassée… Il semblait bien que non.

— Tu es sûre de toi ? vérifia le jeune homme.

C’était une question idiote ; il le savait. Sa mère n’aurait jamais affirmé une telle chose à la légère, et moins encore plaisanté sur le sujet. Rien que la manière dont elle avait craché le nom de Zuïa aurait dû suffire à convaincre son fils de sa sincérité.

— Certaine. J’ai senti la présence de son esprit, comme quand elle m’initiait à l’Esthesia. Il doit lui rester quelque chose de ses pouvoirs d’avant. Ou elle est en train de les récupérer, comme Usul, comme Souanne, comme Gued…

Elle n’acheva pas sa phrase, mais le mal était fait. Josion connaissait désormais l’opinion de sa mère sur le cas de la légionnaire, et sur l’avenir qui attendait le cadet de ses cousins. Cela faisait beaucoup à avaler en une seule fois ; il choisit de se concentrer sur leur sujet actuel.

— Tu peux entendre ses pensées ? vérifia-t-il. Savoir ce qu’elle manigance ?

Zejabel quitta la surveillance de la lande pour soutenir le regard de son fils. Ce dernier ne put s’empêcher de constater la fatigue de sa mère, les premiers signes de vieillesse sur son visage… et la froide détermination qui semblait chevillée à son âme de duelliste, probablement jusqu’au dernier jour.

— Non. Pas pour l’instant, en tout cas. Mais j’avais déjà tort de croire à la disparition de l’Esthesia ; peut-être faut-il s’attendre à d’autres surprises. Zuïa est la seule dont j’ai réussi à sentir la présence, et elle est restée toute la nuit éloignée de ces arbres… Je finirai par savoir pourquoi. Il le faut.

Josion acquiesça. Cela répondait au moins à une de ses propres interrogations : cette reine des démons n’avait pas rôdé dans les parages pendant la nuit. Il s’en serait voulu de ne pas l’avoir repérée, au moins à l’oreille.

— Il faut prévenir Damián, décida-t-il. C’est trop important.

— Je suis d’accord. Mais ça n’est peut-être pas le bon moment.

Du pouce, elle désigna une direction située derrière elle. Josion se redressa alors pour découvrir une image inattendue ; celle du chevalier et de la légionnaire assis ensemble sur le tapis de feuillage, bras dessus bras dessous, et têtes l’une contre l’autre ! Damián ne dormait plus, au contraire de Souanne, dont les yeux restaient fermés. Les deux cousins échangèrent un sourire embarrassé de circonstance, puis l’étudiant se détourna poliment. Après tout, cela ne le regardait pas. Et même, tant mieux si ses compagnons parvenaient à se réconforter mutuellement !

Il en profita pour s’assurer du sort du reste du groupe. Najel et Lorilis s’étaient rapprochés pour mieux supporter cette nuit effroyable, eux aussi, et même Maara et Guederic avaient fini par s’assoupir en se tenant la main ! Dire que la guerrière menaçait de fracasser le crâne de son soupirant, encore quelques décans plus tôt ! Elle était décidément d’humeur changeante…

Après une courte réflexion, le jeune homme révisa son jugement. La Wallatte n’était pas forcément responsable de ces sautes d’humeur. De même que ces élans d’affection qui réunissaient les couples pouvaient trouver une explication… Le Jal, du côté de Dara comme de Karu, avait toujours exacerbé les passions de ses visiteurs. Josion lui-même n’était-il pas né des premiers amours de ses parents, dans les jardins merveilleux ? Tout comme Eryne avant lui… Et même, si l’on remontait loin dans le temps, le premier de ces enfants singuliers : Nol l’Étrange !

Cette vallée était une pauvre version du Dara authentique, certes, mais elle n’en était pas moins nantie de pouvoirs, comme celui de donner des vertiges à quiconque y pénétrait. Et donc, même à moindre échelle, ces pulsions affectueuses pouvaient se justifier…

Inévitablement, Josion finit par songer à la belle Hélione, son amour de jeunesse qu’il avait pourtant abandonnée. Ce qui était à la fois cruel et douloureux pour lui-même, puisqu’il n’avait jamais cessé de l’aimer, même après quatre armées passées… Avait-il eu tort de sacrifier sa relation avec la jeune fille pour lui épargner tous les maux dont souffraient les générations des héritiers ? Autrefois, il aurait répondu non, certain du bien-fondé de son choix. Mais en ces lieux, sous cette lumière d’une aube mélancolique… il n’était plus sûr de rien.

Reportant son attention sur sa mère, il la trouva pareillement troublée. Bien sûr, elle ne se posait plus de questions sur l’élu de son cœur : Nolan, l’Adversaire, le premier des héritiers à lui avoir tendu la main ! Mais le père de Josion était supposé noyé en pleine mer depuis presque une lune, sauf si l’on préférait croire aux énigmes d’un dieu à moitié fou et à quelques visions difficiles à interpréter… Auquel cas, le malheureux était censé arpenter le Jal, un endroit pourtant anéanti depuis plus de deux décennies.

Sur une impulsion, il passa un bras affectueux autour des épaules de Zejabel. Il se laissait rarement aller à de telles démonstrations, surtout depuis la dispute qui les avait séparés pendant si longtemps, mais cette fois il répondait à une envie irrépressible.

— Nous allons avoir des réponses, maman, promit-il dans un souffle. Aujourd’hui.

Comme pour lui donner raison, le vieillard qu’était devenu Nol se réveilla en toussant douloureusement. Pour tous les héritiers encore assoupis, ce fut le signal pour ouvrir les yeux et se redresser !

Josion pressentait que ce jour allait être aussi long que la nuit qui l’avait précédé… Il ignorait encore, en revanche, qu’il allait être bien plus éprouvant.

* * *

Najel bondit pratiquement sur ses pieds quand l’Étrange commença à tousser. Enfin, le jour était levé, ce cauchemar avait pris fin ! Le garçon n’avait pas dû fermer les paupières plus d’un demi-décan, et cela, en cumulant toutes les périodes où la fatigue avait eu raison de sa tension, du froid qui l’attaquait à travers les branches, et surtout des nombreuses préoccupations qui lui torturaient l’esprit. Il brûlait d’envie de poser toutes ses questions à l’ancien doyen du Jal, quitte à entendre les plus tristes des vérités !

Il dut patienter encore, malheureusement, la quinte de toux du vieillard se prolongeant de manière cruelle, gênant même ceux qui n’en étaient que les témoins. Puis, quand Nol fut à peu près remis, il demanda par gestes à ce qu’une âme serviable remette l’échelle en place, effort dont il était incapable. Damián s’exécuta, et tous observèrent avec beaucoup d’attention le doyen regagner le sol, puis s’éloigner d’une démarche aussi digne que possible… Najel ne savait trop à quoi s’attendre ; peut-être allaient-ils assister à une espèce de salut cérémoniel à cette aube nouvelle ? Il fut d’autant plus honteux de voir le pauvre homme simplement s’accroupir derrière un buisson, et il détourna aussi vite le regard, tout comme ses compagnons diversement amusés par leur propre naïveté. Eh oui, Nol n’était plus qu’un vulgaire mortel comme eux tous, avec des besoins parmi les plus naturels…

— Bon, décida Maara. Puisque les environs semblent tranquilles, pas question de rester là-haut une décille de plus !

Joignant le geste à la parole, elle ramassa armes et bagages et dévala l’échelle avec son énergie habituelle. Bientôt, tous firent de même pour se rassembler au pied des conifères. Josion attira alors l’attention générale sur les marques profondes que les damnés avaient laissées dans l’écorce… Najel s’avoua impressionné. Les troncs étaient lacérés jusqu’à trois pas de hauteur, au moins. Les créatures n’avaient pas pu commettre cela en une nuit ! Cela faisait sans doute des années que les habitants de cette vallée se réfugiaient ainsi dans les cimes pour échapper à leurs ennemis. Et si les héritiers n’avaient pas déjà remarqué ces entailles la veille, c’était uniquement à cause de l’obscurité.

— Il y en a qui se sont battus, de ce côté, indiqua encore l’étudiant.

Faute d’autre programme, ses compagnons le suivirent à travers les nappes de brume qui s’accrochaient aux reliefs. Ainsi, ils faillirent passer à côté de l’objet de leurs recherches. Najel fut le premier à l’apercevoir ; et il se serait bien passé de ce privilège… Il ne restait là que la dépouille d’un damné à moitié dévoré, partiellement démembré, et dont l’expression était restée marquée par la haine et la souffrance. Un spectacle que l’on aurait jugé abominable dans n’importe quelle région du monde connu, mais qui inspirait en ces lieux la plus sincère des aversions !

— La plupart du temps, ils les remmènent dans les souterrains…

Les voyageurs se retournèrent sur Nol l’Étrange, dont ils n’avaient pas entendu le pas léger. À la surprise générale, le vieillard s’agenouilla près de ce qui n’était plus guère qu’un tas de viscères et de chairs à vif. Il se recueillit un moment, puis ferma les yeux du cadavre d’une main tremblante, avant d’en caresser les cheveux poisseux pendant quelques instants… Najel n’avait jamais vu quelqu’un faire preuve d’une aussi grande compassion. Quand le doyen se releva, il lui trouva soudain une nouvelle stature, digne de respect et d’admiration. Et les héritiers partageaient cet avis, à en juger par les regards qu’ils adressaient au plus ancien esprit de l’humanité.

— Qu’est-ce que vous faites des corps, dans le cas contraire ? s’enquit Damián. Quand ils sont abandonnés sur place, comme aujourd’hui ?

Nol hocha négativement la tête, en signe d’impuissance.

— Nous ne pouvons pas les enterrer, regretta-t-il. La roche est trop présente, à quelques pieds seulement sous la surface. Et les brûler serait trop dangereux… Le feu a toujours excité les enfants de Karu. Je n’ose imaginer de quoi ils seraient capables si nous nous risquions à allumer un brasier. Alors… Alors, nous nous contentons de les jeter dans un puits naturel, qui se trouve là-bas, et de les recouvrir de pierres et de branches. C’est le mieux que nous puissions faire…

— Et ça arrive souvent, cette espèce d’hystérie collective ? lança Maara. Ou c’était leur manière de nous souhaiter la bienvenue ?

Najel lui-même fut choqué par le franc-parler de sa sœur. Et pourtant, il y était habitué depuis bien longtemps !

— Ça n’a pas toujours été comme ça, confirma l’Étrange. Autrefois, ils étaient encore jeunes, moins agressifs… et beaucoup moins nombreux, aussi… Mais les choses empirent à chaque lune. Votre arrivée n’a pas arrangé les choses, bien sûr…

Son visage changea alors de couleur. L’adolescent remarqua ainsi que même les dieux pouvaient rougir de confusion… puis, il se souvint que Nol n’était plus qu’un mortel comme les autres.

— Pardonnez-moi, reprit le vieillard. Il y a fort longtemps que je n’ai pas reçu de visite ; je crains d’avoir pris la mauvaise habitude de réfléchir à voix haute… Et les circonstances m’ont empêché de vous accueillir comme il convient. Vous n’êtes pas responsables des tragédies qui se sont déroulées cette nuit, cela va de soi. Tout comme vous êtes les bienvenus dans mon pauvre royaume.

Pour le prouver, il se fendit d’une révérence maladroite, faisant couler quelques gouttelettes de rosée depuis ses cheveux poivre et sel. Et quand il se redressa, ce fut son estomac qui prit la parole pour crier famine… Ce que Najel comprenait parfaitement. Le garçon lui-même se sentait un appétit de loup : les héritiers n’avaient rien avalé depuis la veille, à l’apogée ! Même la proximité de la dépouille repoussante ne suffisait pas à couper sa faim. Aussi, il s’abandonna à un large sourire quand le doyen les invita à partager son déjeuner.

— Nous avons tant de choses à nous dire, commenta-t-il. Tant de souvenirs à partager !

Ces derniers mots, ainsi que leur ton subitement enjoué, presque joyeux, firent tiquer chacun des héritiers. Après un échange de regards entendus, ils laissèrent Nol prendre un peu d’avance sur le groupe pour se livrer à un petit aparté.

— Il n’est pas au courant, chuchota Guederic. Il ne sait même pas pourquoi nous sommes là ! Nous avons fait tout ce voyage pour rien !

— Il ne pourra pas aider nos parents… soupira Lorilis.

— Ça reste à vérifier, tempéra Damián. Pour l’instant, nous ne sommes sûrs de rien.

— Mais ce n’est plus qu’un vieillard sans pouvoir ! renchérit Maara. Je parie qu’il va se mettre à radoter !

— Il n’est peut-être plus l’Éternel gardien philosophe de Dara, reconnut le chevalier, mais il a conservé une partie au moins de son esprit et de son savoir… Évitons de le brusquer. Laissons-le parler ; on verra où ça nous mène.

— La barbe ! râla Maara.

Elle ajouta à cela un juron tout droit sorti du pire des argots wallattes. Najel lui-même n’avait jamais osé l’employer, mais il le trouvait pour le coup bougrement justifié.

* * *

Le doyen les ramena près des arbres où ils avaient passé la nuit, et autour desquels s’affairait alors une poignée des jeunes hommes et femmes qui composaient le peuple de la vallée. Damián leur adressa un salut pacifiste du plus loin qu’il les vit, mais sans y obtenir de réponse, malheureusement… Au contraire, les mystérieux inconnus refluèrent vers d’autres abris plus éloignés, à mesure que Nol et les héritiers s’approchaient de leur but.

— Il y a trop longtemps qu’ils n’ont pas vu de nouveau visage, justifia l’Étrange. Je leur parlerai. Je leur expliquerai.

Le chevalier acquiesça poliment, même si cette attitude méfiante était le cadet de ses soucis. Peu après, il put au moins constater que les habitants des lieux n’entendaient pas laisser leurs hôtes mourir de faim : un grand buffet froid avait été installé au pied des conifères, sur des tapis tressés, vraisemblablement à l’intention des voyageurs.

— C’est vous qui le leur avez demandé ? s’étonna Lorilis.

— Non, sourit le vieillard. Ça fait partie de leurs habitudes. Ils prennent soin de moi, bien davantage que moi-même je ne puisse leur rendre pareille bienveillance… Autrefois, peut-être. Plus maintenant, alors que mes forces déclinent.

Personne ne le relança sur ce point, évidemment triste. Damián dressa un inventaire mental des mets qui leur étaient offerts, tous végétaux crus, et récoltés dans la vallée : baies, racines et tubercules, champignons, fleurs et fanes… La faim qu’ils partageaient rendait l’ensemble appétissant. Mais dans ce petit matin froid, le chevalier songea qu’il aurait préféré voir les légumes mélangés dans une bonne soupe brûlante – ce qui était impossible, le feu étant proscrit en ces lieux.

— Tout cela ne va pas vous manquer ? vérifia-t-il. La vallée n’est pas si grande, et vos ressources doivent être comptées. Il nous reste des provisions de voyage ; nous pourrions très bien nous en contenter…

Guederic, Najel et Maara, qui picoraient déjà dans un panier empli de pois sauvages, suspendirent aussitôt leurs mouvements.

— Les jardins sont prodigues avec nous, assura l’Étrange. Oh, pas autant qu’à Dara, mais nous n’avons jamais connu la faim. Même à la saison froide. Ne vous inquiétez pas, mangez !

Leur conscience ainsi tranquillisée, les héritiers n’hésitèrent plus à s’installer sur les tapis de chaume tressé, pour commencer à s’échanger les plats en comparant leurs saveurs. Nol prit également place dans le cercle, mangeant peu, mais souriant beaucoup, surtout quand son regard glissait sur les silhouettes de Guederic et Souanne… Le chevalier brûlait d’interroger le doyen sur ses allusions à leur sujet. Mais il devait lui-même respecter la consigne qu’il avait donnée et éviter de brusquer le vieillard, ou de trop lui en révéler ! Après tout, l’Étrange ignorait peut-être qu’il faisait face aux héritiers de ceux qui avaient précipité sa perte. Quelle serait sa réaction, s’il l’apprenait de manière brutale ?

Lui non plus ne semblait pas pressé de partager ses secrets. À moins qu’il ne profitât simplement de ce moment de paix relative, remettant les sujets difficiles à plus tard… Pour tromper son impatience, Damián reporta son attention sur Souanne. Autrefois sa rivale pour ce poste de chevalier, puis sa subalterne, sa compagne d’armes, de voyage, son amie enfin… Et maintenant ? Après le baiser qu’elle lui avait donné dans un semi-sommeil ? Après cette nuit où elle s’était agrippée à lui comme une enfant terrifiée ? Où en étaient-ils de leur relation, exactement ?

Lui-même ne pouvait plus ignorer, ni refouler, les sentiments qu’il avait pour la jeune femme. Ils partageaient les mêmes valeurs, s’amusaient ou s’offusquaient des mêmes choses, étaient tous deux prêts à se sacrifier pour une cause qui l’aurait mérité… Et sans doute possible, ils éprouvaient une attirance mutuelle ! Bref, ils semblaient faits l’un pour l’autre. Même s’il avait fallu une lune entière de voyage à travers le monde connu pour en prendre conscience…

La belle en question croisa soudain le regard de celui qui la contemplait, et ils se détournèrent tous deux avec embarras. Voilà où ils en étaient. Dans une situation qui n’irait pas plus loin tant que certaines choses n’auraient pas été éclaircies. Souanne avait besoin de connaître la vérité sur ses origines, avant de penser à l’avenir… Ce qui décida Damián à mettre leur hôte sur la voie des confessions.

— Tout cela est délicieux, annonça-t-il d’un air innocent, mais je dois avouer que le goût d’un morceau de pain finirait par me manquer, après quelques décades de ce régime… Depuis combien de temps habitez-vous cette vallée, au juste ?

Le sourire presque béat de Nol disparut alors complètement de son visage. Le chevalier craignit d’avoir déjà commis un impair, surtout quand le doyen reporta un regard indéchiffrable sur la silencieuse Zejabel !

— Depuis que l’Adversaire et ses treize compagnons ont anéanti Dara, Karu et l’ensemble des immortels que portait le monde, répondit-il. Depuis cette nuit où j’ai recommencé à vieillir… Il y a déjà plus de vingt-trois ans. Qui m’ont semblé plus longs que les millénaires les précédant.

Alors, sans qu’une autre invitation fût nécessaire, il commença à raconter. De sa voix enrouée, chevrotante parfois, et toujours teintée d’une profonde nostalgie… Mais, jamais avec de la rancœur pour ce qui avait été accompli.

* * *

Le soleil était déjà à son apogée, les brumes étaient dissipées depuis longtemps, mais Maara remonta une fois encore ses vêtements fourrés sur ses épaules. Peine perdue : le froid qui l’indisposait ne provenait pas de l’extérieur, mais de son propre mal-être. Et chaque mot que Nol rajoutait à son triste monologue ne faisait qu’amplifier le mélange d’amertume et de désarroi dans lequel baignait la princesse Wallatte.

Elle finit par comprendre ce qui la gênait à ce point dans ce récit. Au-delà de sa nature dramatique, au-delà de ces considérations spirituelles sur les réincarnations, fort éloignées des choses simples qui avaient la préférence de la guerrière, elle prit soudain conscience que l’Étrange leur livrait son histoire sans formuler la moindre plainte. Maara trouvait cela… anormal, dérangeant. Comme si toutes ces révélations n’étaient qu’un tissu de mensonges. Ou que le vieillard avait partiellement perdu la raison, au point d’être devenu indifférent à son propre malheur. Il avait pourtant de multiples raisons de se lamenter !

Il n’avait évoqué que brièvement ce que les héritiers connaissaient déjà, les différentes rencontres avec les anciennes générations des héritiers, d’autant que Zejabel était encore là pour en témoigner. Son récit commençait donc au moment où l’Adversaire scellait, en quatre mots, le destin du Jal… Ou plus précisément, juste quelques décilles avant cet instant crucial. Nol reposait alors dans l’herbe douce des jardins, au milieu des plus jeunes des enfants dieux, comme il agissait depuis toujours. Il ignorait tout de la scène qui se jouait dans le palais royal de Lorelia. Il n’avait pas conscience d’être sur le point de disparaître avec tout ce qui formait son univers…

Au contraire de sa sœur.

La Gardienne de Karu, la doyenne du Jal, était la seule créature capable d’énoncer des prédictions ne supportant aucune condition. Tout ce qu’elle annonçait se réalisait inévitablement. Ainsi, elle connaissait l’instant exact où le berceau des dieux allait être anéanti ! Elle ignorait seulement ce qui allait se produire ensuite, ses pouvoirs étant intimement liés aux fosses alors condamnées. Mais avant le moment fatidique, elle put franchir sa propre porte et échapper à son destin. Même si c’était pour se retrouver prisonnière de la Tour profonde de Karu, à attendre une occasion de revanche…

Peut-être savait-elle qu’en agissant ainsi, elle aiderait son frère à s’échapper également. Et cela, bien malgré elle, puisqu’elle le considérait comme un ennemi ! Mais tous deux partageaient des liens uniques, et elle n’y pouvait rien changer. Ainsi, par la fuite de sa sœur, Nol fut soudain averti de la fin imminente de leur monde !

Que pouvait-il y faire ? C’était sans doute écrit depuis l’aube des temps… Il voulut, cependant, au moins sauver les quelques enfants qui dormaient sous le ciel étoilé ; leur faire franchir la porte. Mais comment ? Sombre avait massacré pratiquement tous les Éternels gardiens du monde connu. Sans leur pouvoir pour canaliser la magie des arches, il était impossible d’ouvrir un passage entre le Jal et le monde des mortels !

Les Gardiens n’étaient plus que trois, représentant autant de destinations. Sombre lui-même, d’abord, à Lorelia. Mais plonger dans les griffes du démon était inimaginable. La reine de Karu, ensuite, dans les profondeurs de Romine. Un choix exclu, puisque Nol ne pouvait pénétrer le territoire de sa sœur, tout comme elle ne pouvait envahir le sien…

Il ne restait donc au Doyen que sa propre porte d’arrivée. Celle située dans une hypothétique version terrestre des jardins, dont il avait toujours pressenti l’existence, sans certitude sur sa réalité… Mais il n’avait pas d’autre solution à sa disposition, de toute manière. Et surtout, plus de temps pour en chercher !

Dans ces instants dramatiques, il ouvrit donc un passage entre Dara et cette vallée perdue dans les montagnes. Une réussite qui s’avéra une bien maigre consolation… Car Nol fut finalement incapable de sauver les enfants dieux.

Cette partie de son récit était sans doute la plus tragique ; et encore, on devinait que l’Étrange ne dévoilait qu’une partie de sa douleur et de ses regrets. Mais Maara n’avait aucun mal à se représenter la scène… Ainsi, alors que l’anéantissement du Jal était imminent, le Doyen courait entre les petites silhouettes allongées pour les réveiller et les implorer de se dépêcher. Puis il prit trois des plus jeunes dans ses bras et tenta de franchir la porte, projetant d’accomplir autant d’aller-retour que possible… Mais son élan se heurta à la magie de l’arche ! Une force invisible, qu’il n’avait encore jamais rencontrée, lui barrait le passage !

Nol essaya deux fois, trois fois, sous différents angles et sur les deux faces de la porte, mais c’était comme s’il tentait de traverser un mur de granité. Et pourtant, il discernait parfaitement son point d’arrivée ! Le destin pouvait-il être aussi cruel ? Tous ces enfants allaient-ils disparaître dans le néant, alors qu’un seul pas en avant aurait pu les sauver ?

L’Étrange ne savait plus quoi tenter. Il finit par reposer ses protégés dans l’herbe, avant de se lancer sous l’arche etheque en y concentrant tous ses pouvoirs de Gardien − sans certitude sur ce que cela pourrait produire ! Et quand il se retrouva soudain allongé à plat ventre dans cette vallée sauvage, dans un air beaucoup plus frais, il crut avoir réussi…

Ce n’est qu’en se retournant vers la porte qu’il comprit son erreur, en même temps que toute l’horreur de la situation.

Les enfants dieux s’étaient regroupés de l’autre côté du passage magique, à Dara. Certains tentaient de rejoindre le Doyen, mais ils en étaient incapables. Ils se heurtaient à ce mur invisible qui les retenait prisonniers. Et pour cause : ils n’étaient pas aboutis, nés des hommes ; ils ne pouvaient donc quitter le Jal ! Comment Nol avait-il pu oublier cela ! Comment avait-il pu croire qu’il les sauverait !

Le seul souhait de l’Étrange fut alors de revenir parmi eux pour attendre la fin… Il n’en eut pas l’occasion. Le temps pour lui de se relever, et l’Adversaire prononça les derniers mots qui scellaient le destin du berceau des dieux. Devant un Doyen médusé, les jardins de Dara se troublèrent soudain, puis semblèrent se diluer dans le néant. Comme un tableau à la peinture encore fraîche qui serait plongé dans le cours d’un fleuve… Nol n’assista pas à la suite ; le pouvoir reliant les deux arches fut lui-même annihilé, et toute lumière disparut sous la porte.

Le Doyen eut alors droit à un bref répit, d’une effroyable lucidité cependant. Son univers avait disparu, son monde n’était plus, de même que tous les êtres merveilleux qui l’arpentaient ! Comment imaginer chose plus tragique ? Que pouvait-il lui arriver de pire ?

La réponse lui fut donnée à l’instant d’après, quand ses propres pouvoirs commencèrent à se déliter !

Nol eut l’impression d’être écorché vif, de souffrir mille morts en même temps – et peut-être l’image était-elle des plus justes. Tous les esprits des mortels qui avaient fusionné avec lui, à l’aube de la création du Jal, furent soudain libérés des liens qui les rattachaient à son âme. L’Étrange se sentit écartelé, dépecé lambeau après lambeau, tandis que les anciens Etheques qui avaient formé sa personnalité durant des millénaires cédaient à la panique ! Leurs esprits éthérés voulurent naturellement regagner le Jal et trouver un nouveau réceptacle, mais Dara n’existait déjà plus… Alors ils partaient dans toutes les directions, certains replongeant vers le monde des mortels, tandis que la plupart finissaient par s’élever vers les rares étoiles de cette nuit.

Quand Nol ne fut plus habité que par une seule âme, la sienne, celle qu’il avait reçue de ses parents mortels, il entama le grand voyage à son tour. Pendant quelques instants, il abandonna sa dépouille et ne fut plus qu’un esprit immatériel, prêt à répondre lui aussi à l’appel du néant… Ça aurait même été un grand soulagement, après le drame auquel il venait d’assister… Mais quelque chose le retint. Une intuition, ou plutôt une certitude, encore inexpliquée mais bien présente. Quelque chose n’allait pas dans le bouleversement que le monde venait de connaître. Il restait comme un grain de sable dans une horlogerie des plus délicates… Et celui qui avait été le premier des dieux ne pouvait ainsi tourner le dos à son passé. Ni à sa première mission : amener l’Harmonie entre les hommes et les éternels.

Ainsi, par sa seule volonté, Nol renonça au repos qui lui était offert, et son esprit réintégra son corps désormais fragile et mortel. Par la même occasion, il se découvrit capable de pleurer, ce qu’il fit pendant des jours et des jours… Puis son organisme lui fit aussi connaître la soif, le froid, la fatigue et la faim, et l’Étrange dut apprendre à y remédier. Gauchement, comme l’enfant qu’il n’avait pas eu l’occasion d’être, ou du moins pas longtemps…

Quand la détresse ne le laissait pas complètement abattu, il tentait de réfléchir sur l’intuition qui l’avait retenu en ce monde. Qu’avait-il pressenti, au juste ? Que pouvait être ce grain de sable dont il craignait les conséquences sur l’avènement de l’Âge d’Ys, censé succéder à la fin du Jal ? Malheureusement, répondre était impossible. L’ancien Doyen éternel n’était plus qu’un mortel sans pouvoir, et sans aucun contact avec les hommes, par ailleurs…

Pour tromper son ennui, il explora sa vallée d’un bout à l’autre. Elle n’était qu’une bien pâle copie des jardins merveilleux de Dara, mais jamais il n’eut le désir de la quitter. Trop de raisons s’y opposaient : les souvenirs que cet endroit lui évoquait, l’espoir fou que la porte finisse un jour par livrer passage à ses enfants perdus, et enfin la crainte que lui inspiraient les souterrains… Ces derniers semblaient représenter la seule issue, mais Nol refusait de s’y engager, même sur quelques pas seulement. La parenté de ces galeries ténébreuses avec l’ancien Karu était trop évidente.

Les années passèrent, et cette vie en ermite usa le doyen bien plus vite qu’il ne l’avait imaginé. Il en venait parfois à regretter son choix… À quoi bon avoir survécu à ces événements tragiques, si c’était pour végéter ainsi inutilement à l’écart du monde ?

Après une décennie complète de solitude, il songeait de plus en plus souvent à mettre un terme à ses souffrances. Et peut-être aurait-il fini par passer à l’acte, si un enfant n’était un jour sorti des souterrains pour venir se réfugier dans ses bras !

Celui-là se révéla n’être que le premier d’une longue liste. À chaque fois, l’Étrange saluait un authentique miracle. Et il reconnaissait chacun de ses petits protégés : ils étaient devenus mortels, certes, et ils avaient changé d’apparence pour celle de leur nouvelle réincarnation, mais ils étaient bel et bien les enfants de Dara !

Nol ne pouvait qu’imaginer les chemins difficiles qui les avaient conduits jusqu’à lui, un à un. Les errances, les privations, les blessures et les souffrances… Tous arrivaient meurtris, épuisés, affamés. Et, le cœur serré, le doyen devinait que ceux-là étaient les plus chanceux. Beaucoup d’autres devaient périr sur le chemin…

L’Étrange ignorait ce qui les appelait ainsi en ces lieux. Eux-mêmes ne pouvaient s’en expliquer clairement. Mais une fois dans la vallée, ils recommençaient à vivre comme à l’époque de Dara. En s’adaptant simplement à leurs nouveaux besoins, comme la nourriture et le sommeil… Et en vieillissant comme les simples hommes et femmes qu’ils étaient, sans aucun pouvoir à leur disposition.

Nol ne pouvait renier son bonheur de les retrouver, mais il savait que cela n’aurait pas dû être. Leurs esprits n’auraient pas dû garder le souvenir de leurs anciennes vies, les hanter dès l’enfance, les pousser à quitter leurs familles et foyers pour retrouver une mauvaise copie de leur paradis perdu. Et cela confirmait que l’ancien Doyen ne s’était pas trompé : quelque chose avait détraqué la marche de l’univers. Ainsi l’Âge d’Ys, à peine naissant, à la recherche d’un équilibre qui lui serait propre, semblait déjà compromis…

L’Étrange eut très vite de nouvelles preuves du bien-fondé de ses soupçons. L’une d’entre elles était l’aggravation de sa situation. En effet, en même temps que les enfants de Dara retrouvaient leur ancien Gardien, d’autres adolescents s’installaient peu à peu dans les souterrains qui encerclaient la vallée… Et ceux-là ne quittaient plus les ténèbres humides qu’à la nuit tombée, en chasse du rare gibier qu’ils pouvaient trouver dans la vallée, et qu’ils dévoraient cru. Toutes les tentatives de Nol pour rappeler ces malheureux à la lumière se soldèrent par des échecs. Pire : à mesure qu’ils grandissaient en taille et en sauvagerie, ces damnés finirent par représenter un danger pour l’Étrange et ses protégés eux-mêmes, au point de les contraindre à s’abriter à chaque crépuscule !

Nol devina sans peine qu’il s’agissait des réincarnations des rejetons de Karu. Mais pourquoi accouraient-ils dans ces montagnes, plutôt que se regrouper à Romine auprès de sa sœur ? Là encore, il ne pouvait qu’imaginer des réponses, toutes vraisemblables : la haine qu’ils portaient aux enfants de Dara, par exemple… Ou leur besoin de retrouver les profondeurs du Rideau… Ou encore leur désir de massacrer Nol lui-même, pour satisfaire au souhait de leur ancienne reine des fosses.

Le temps continua à faire son œuvre, et chaque camp évolua de manière différente. Ceux des souterrains furent toujours plus nombreux, violents et agressifs. En conséquence, il devint rare qu’un adolescent parvienne à franchir leurs lignes pour rejoindre la vallée. Puis, cela n’arriva plus du tout… La petite communauté rassemblée autour de l’Étrange survivait tant bien que mal, s’adaptant quand une nouvelle difficulté se présentait, et pleurant des jours entiers lorsque l’un d’entre eux se faisait happer par des damnés plus déterminés que les autres.

Au fil des années, Nol eut de nouvelles confirmations du désordre de l’univers. Cela s’exprima d’abord par l’intermédiaire de ses rêves, ou le plus souvent de ses cauchemars. Ces derniers lui montraient généralement la souffrance d’adolescents à qui on prenait la vie… avec en outre un luxe de détails dont il se serait bien passé ! Il ne savait qu’en penser, jusqu’à commencer à recevoir ces visions même en plein jour. Puis d’autres vinrent s’y ajouter, des images du quotidien de jeunes hommes et femmes dont il ne connaissait rien… Il dut alors admettre l’évidence : contre toute attente, il était en train de retrouver une partie au moins de ses pouvoirs ! Les anciens dieux recommençaient à partager une certaine conscience commune !

Le phénomène était ridiculement ténu, comparé à sa puissance originelle, mais Nol sut l’utiliser avec patience et habileté pour combler ce qu’il ignorait encore de la fin de son propre univers. Pour cela, il ouvrit son esprit à tous les éternels réincarnés qu’il pouvait trouver à proximité des montagnes – la portée de ses capacités augmentant à chaque lune. Puis il écouta pendant des jours innombrables, méditant, reconstruisant peu à peu l’histoire du monde des hommes… Ceux dont il visitait les souvenirs, ignorants de leur propre nature, ne devinaient même pas sa présence dans leurs pensées. Ceux-là avaient connu des réincarnations parfaitement réussies ! Au contraire, les damnés des souterrains réagissaient brutalement à ses intrusions, aussi évitait-il d’y recourir. Enfin, les enfants qu’il avait recueillis étaient pleinement ouverts avec leur protecteur, mais ils n’avaient pas grand-chose à lui apprendre…

Tout s’accéléra quand Nol décela un jour l’esprit d’Usul.

Avec la reine de Karu et le doyen lui-même, Usul était le seul à avoir conservé, ou retrouvé, une grande partie de ses pouvoirs. Exception à la règle ? Ou présage du sort qui attendait chacun des enfants du Jal ? L’avenir seul pourrait le dire… Mais le bref contact ainsi établi avec Celui-qui-Sait, avant que ce dernier ne ferme son esprit aux intrusions, permit à Nol de connaître enfin la réponse à la question qui l’obsédait !

Il se tut sur cette dernière révélation. Maara acquiesçait encore machinalement, ainsi qu’elle agissait depuis au moins un demi-décan, puis elle remarqua soudain que le vieillard ne reprenait pas la parole. Le silence dans lequel les héritiers baignaient alors était lourd d’une tension que la guerrière ne put supporter bien longtemps !

— Alors ? pressa-t-elle. J’ai écouté sans vous interrompre ; j’ai bien le droit de connaître la fin !

— C’est Saat, annonça l’Étrange. Votre propre grand-père. C’est lui, le grain de sable dans l’univers.

— Comme si on ne le savait pas déjà, railla la Wallatte.

— Vous ne comprenez pas, insista Nol. Il n’est pas seulement votre ennemi, ou un vulgaire mortel assoiffé de conquêtes. En fait, et surtout, il ne devrait pas être là. C’est le simple fait de sa présence qui est en train de compromettre l’avènement de l’Âge d’Ys. Il est… comme une erreur dans la matrice du monde, un accroc sur le plus fragile des tissus, avec des répercussions de plus en plus alarmantes. Cela pourrait aller loin, très loin…

— Très loin, comment ? vérifia Damián.

— Loin, au point de rendre tous leurs souvenirs et pouvoirs aux anciens démons qui errent dans le monde. Ceci a déjà commencé. Mais, y a-t-il une limite au chaos ? Ce pourrait être assez loin pour permettre aux morts de se relever de leurs tombes, comme Saat lui-même l’a fait… Et même assez loin pour provoquer l’anéantissement de l’univers tout entier.

Maara adressa un regard de défi à cet oiseau de mauvais augure, cherchant à lui faire admettre l’exagération de ses propos… En vain. En définitive, c’est elle qui fut déstabilisée par l’expression de profonde gravité du doyen.

* * *

Comme ses compagnons, Guederic avait écouté le récit de Nol sans jamais l’interrompre. Par respect, tout d’abord. Ensuite, parce que l’histoire était passionnante… Mais surtout, parce qu’elle l’avait tant ému qu’il n’aurait sans doute pas pu retenir ses sanglots s’il avait dû prendre la parole.

Il ne s’expliquait pas pourquoi le témoignage du doyen le bouleversait autant. Peut-être à cause de la tragédie subie par les enfants dieux, et qui lui rappelait les orphelins dont il s’occupait à Lorelia. À moins qu’il ne s’agisse simplement des effets de la fatigue… Après tout, il était le seul à ne pas avoir fermé l’œil, ou si peu, depuis au moins douze ou treize décans. Cela lui donnait le droit de se montrer émotif !

Depuis une décille pourtant, c’était fini. Depuis que l’Étrange avait mentionné Saat, et les maux dont le sorcier était responsable, Guederic avait perdu toute lassitude ou sensiblerie. Au contraire, il se voyait bouillir d’une nouvelle colère, à la hauteur de la compassion qui l’habitait juste avant ! Et s’il hésitait encore à participer à la discussion, c’était désormais par crainte de déverser un peu du torrent de haine dans lequel son esprit était emporté.

— Anéantir l’univers ? répéta Damián d’une voix blanche. Il en aurait le pouvoir ?

Nol prit un instant de réflexion avant de répondre. Rien que cela était inquiétant.

— Non, décida-t-il enfin. Du moins, pas encore. Mais cela n’est pas dépendant de sa volonté, de toute manière… Si la fin du monde advient, elle serait la conséquence de la fracture provoquée par la seule présence de Saat. Pas d’un choix délibéré de sa part. Je veux même croire qu’il y serait opposé, étant donné son attachement à sa propre survie.

— Je ne comprends pas, annonça Josion. Qu’est-ce qu’il a bien pu faire d’aussi terrible pour provoquer cela ? Et comment peut-il être encore là, d’ailleurs, puisque Léti l’a tué voilà près de cinquante ans ?

— C’est bien là le cœur du problème, soupira l’Étrange.

Il passa une main tremblante sur son front ridé. Cette image du malheur du doyen accentua encore, si c’était possible, la révolte de Guederic. Le sorcier allait devoir payer pour tout ça ; le cadet s’en faisait la promesse !

— Saat a trop longtemps subi l’influence du Jal, expliqua Nol. Même son âme est imprégnée de gwele, la boue noire et malodorante de Karu. Quand le sorcier est sorti des fosses, la première fois, il était déjà mort. Mais il puisait dans les forces de Sombre pour maintenir encore le lien entre son corps et son esprit… Puis, quand ce dernier a enfin été libéré, il aurait dû se fondre dans l’un ou l’autre des démons des fosses et ainsi disparaître. Mais il a encore trouvé le pouvoir d’y résister. Ça n’aurait pas eu de conséquence si le Jal était resté en place ; Saat aurait erré à Karu pour l’éternité… Malheureusement, le destin en a décidé autrement.

— Et moi je ne comprends toujours pas, lança une Maara agacée.

— Eh bien… Disons qu’à l’anéantissement du Jal, toutes les âmes ont repris leurs places dans l’univers. Les esprits qui avaient fusionné avec les enfants dieux ou démons se sont réincarnés, ou sont partis vers le néant. Les éternels qui n’existaient que par la foi ont disparu. Ceux qui étaient nés de parents humains, comme Usul, Eurydis ou Sombre, ont péri, puis sont nés à nouveau. Enfin, nous sommes au moins trois à avoir perdu notre immortalité, mais pas notre identité… La Gardienne de Karu, puis Eryne, et enfin moi-même. Je doute qu’il y en ait d’autres. Seule l’expression d’une puissante volonté a pu nous permettre de conserver nos enveloppes actuelles.

Il marqua une pause, bien nécessaire pour laisser aux héritiers le temps de digérer ces explications. De son côté, Guederic restait pétrifié par la manière dont le doyen l’avait désigné d’un signe de tête, en citant le nom du démon. De même qu’il s’était tourné vers Souanne en mentionnant Eurydis… Quand ces allusions stupides allaient-elles enfin cesser ? Il n’était pas, il n’avait jamais été ce monstre assoiffé de sang ! Son nom était Guederic de Kercyan, fils d’Eryne et Amanón !

Malgré tout, une colère meurtrière bouillait dans ses veines, et ses ongles entaillaient ses paumes sous la pression de ses poings trop serrés.

— À différents niveaux, reprit Nol, nous avons donc tous subi un changement à la disparition du Jal. Je veux dire, tous les éternels et les esprits des défunts, pour qui cela pouvait avoir une influence. Tous… sauf Saat. Il a conservé son âme, identique au moment de son entrée dans les fosses. Il n’a jamais fusionné avec un démon, et n’a pas eu ensuite l’occasion de partir vers le néant, ni de se réincarner. Bref, il ne devrait pas être là. Ou pas sous cette forme. Il est le grain de sable qui empêche l’Âge d’Ys de se mettre en place.

— Mais, ce n’est qu’un esprit ? releva Najel. Une sorte de fantôme ?

— Il s’est modelé un nouveau corps, révéla l’Étrange. Et il n’est plus prisonnier de Karu. C’est désormais un être de gwele, qui peut parler, marcher et voyager à travers le monde.

Zejabel laissa alors échapper un petit sifflement de surprise, avec une pointe de découragement, exprimant là l’émotion générale. Même Guederic connut soudain son premier doute sur l’issue d’un combat contre pareil ennemi.

— En somme, résuma Damián, Saat a maintenant les pouvoirs d’un sorcier, et d’un dieu ? Mais quelles chances avons-nous face à un adversaire que même la mort n’a pas arrêté ? Que pouvons-nous tenter contre lui ?

Nol hocha tristement la tête, puis il haussa les épaules, comme pour s’excuser de son impuissance. Le moral des héritiers tomba aussitôt en berne. Ce n’était vraiment pas le genre de révélations qu’ils espéraient entendre dans cette vallée !

— Mais qu’est-ce qu’il veut, à la fin ! s’emporta Maara. Ça ne lui a pas suffi de ravager la moitié d’un continent ? Et d’amener le malheur sur nos familles ? Quand est-ce qu’il va s’arrêter ?

— Quand il aura tué chacun des éternels réincarnés à travers le monde, révéla Nol. Il y gagne à chaque fois plus de puissance. Puis il s’imposera en maître absolu de tous les mortels. Pour l’éternité, si l’univers ne se rompt pas…

— Il veut devenir Celui-qui-Vainc, énonça Guederic.

Huit regards interloqués l’invitèrent à continuer. Le jeune homme n’avait fait que réfléchir à voix haute, mais il était trop tard désormais pour se défiler.

— Il l’a toujours voulu, reprit-il. Ce n’est pas pour rien qu’il a modelé son démon de cette façon. Il a ça en lui, cette soif de conquête, de suprématie. Et il n’a fait que les transmettre à sa marionnette. Le véritable Sombre, en définitive, c’est Saat. C’est lui le coupable de tout.

Il s’arrêta là, redoutant soudain que ses explications soient prises pour des excuses. Ces idées semblèrent néanmoins faire leur chemin dans l’esprit de ses compagnons.

— Peut-être a-t-il pareillement un point faible, songea Damián. L’équivalent d’une prophétie de l’Adversaire… Je ne peux pas croire qu’il serait invincible. Je ne veux pas m’y résoudre.

— Ça expliquerait au moins pourquoi il en a après nous, opina Josion. Du moins, si nous sommes liés à cette prophétie…

— Nos parents le sont sûrement, eux, renchérit Lorilis. Ce qui expliquerait pourquoi ils ont disparu !

Elle plaqua aussitôt une main sur sa bouche, manière très puérile d’indiquer que ses derniers mots lui avaient échappé… C’était inutile, bien sûr. Le front de Nol s’était déjà fait soucieux. Le temps était venu pour les héritiers de partager leurs secrets, à leur tour… Après avoir échangé un regard entendu avec Damián, Guederic se libéra enfin de la question qui lui brûlait les lèvres.

— Usul prétend qu’ils sont au Jal, révéla-t-il. Comment est-ce possible ?

Le visage de l’Étrange sembla soudain se décomposer. Pendant tout le temps de son récit, il était redevenu Celui-qui-Enseigne, le Doyen qui avait les réponses à pratiquement toutes les questions sur le fonctionnement de l’univers… Et en cet instant, il n’était plus qu’un vieillard perdu, à l’esprit égaré dans la confusion. Guederic lui décrivit brièvement les conditions dans lesquelles ils avaient reçu cette information, mais cela sembla perturber l’ancien dieu plus encore.

— Au Jal ? bredouilla-t-il. Mais comment… Et c’est Usul qui… C’est impossible, ce serait…

Ces derniers mots n’étaient déjà plus qu’un souffle, et ceux qui suivirent furent inintelligibles. Guederic s’apprêtait même à répéter sa question, quand Nol se releva soudain pour s’éloigner d’un pas décidé !

Quand ils comprirent ce qui se passait, les héritiers bondirent pareillement sur leurs pieds.

Le doyen marchait tout droit vers la porte.

* * *

Lorilis s’en était beaucoup voulu d’avoir ainsi parlé trop vite, mais devant la tournure des événements, elle ne regrettait plus rien. Nol allait-il vraiment tenter d’accomplir ce qu’elle imaginait en cet instant, comme chacun de ses compagnons sans doute ? L’Étrange allait-il ouvrir un passage vers un Jal plus mystérieux que jamais ? Leur quête allait-elle prendre fin dans les décilles à venir ? Avec de joyeuses retrouvailles, des explications à tout ce qui restait obscur, et des embrassades à n’en plus finir ?

Quand elle vit le doyen s’arrêter à quelques pas de l’arche monumentale, elle en fut convaincue. Et elle entra alors dans un tel état d’excitation que rester en place lui était impossible. Elle dansait littéralement d’un pied sur l’autre, se préparait à saluer tous les êtres chers à son cœur, se laissait volontairement enivrer par l’étrange magie qui dormait en ces lieux… Remarquant Najel à ses côtés, elle lui prit la main, puis plaqua soudain un baiser bruyant sur ses lèvres. Le garçon lui rendit son sourire, mais son front était plus soucieux.

— Ça ne va peut-être pas marcher, rappela-t-il. Il faut aussi se préparer à une déception…

La jeune fille lui répondit par une simple grimace complice, mais son enthousiasme s’en trouvait de beaucoup écorné. Eh oui, pourtant, Najel avait raison… D’ailleurs, jamais les héritiers n’avaient obtenu quelque chose d’heureux sans devoir d’abord affronter des épreuves équivalentes en intensité. Pourquoi cette fois-là ferait-elle exception ?

Dégrisée, Lorilis put contempler la scène avec la retenue affichée par chacun des autres héritiers. Oh, ils étaient aussi fébriles et impatients que l’adolescente, à coup sûr ! Mais ils parvenaient pour l’instant à faire taire leurs émotions, ne serait-ce que pour permettre à Nol de se concentrer.

La jeune fille n’avait aucune idée du temps que cela pouvait encore prendre. Elle avait imaginé que le phénomène serait plutôt instantané… Mais peut-être le doyen devait-il rassembler le peu de pouvoirs qu’il avait regagnés ? Ou que l’exercice lui était beaucoup plus difficile qu’avant ?

Une, puis deux, puis cinq décilles passèrent cependant, sans que le vieillard n’esquisse un mouvement, ou même ne rouvre les yeux. La déception évoquée par Najel commença à distiller son triste venin dans les esprits. Les plus impatients du groupe, Maara, Guederic, ne se retinrent plus de soupirer ou renâcler pour témoigner de leur frustration. Peut-être que Nol était incapable de rouvrir le moindre passage, après tout. Peut-être qu’il était seulement venu prier, se recueillir, se lamenter en silence sur les drames qui avaient bouleversé son univers, et ceux qui étaient encore à venir…

Quand enfin il se retourna sur les héritiers désabusés, Lorilis comprit que le miracle n’aurait pas lieu. Elle lâcha alors la main de Najel. Non pas pour le punir de son pessimisme, ou toute autre raison malsaine, mais parce qu’elle avait besoin de s’essuyer les yeux.

— Je n’y arrive pas, confirma Nol peu après. Ce n’était qu’un faux espoir. Les jardins de Dara ne sont plus qu’un souvenir…

Lui-même était accablé de tristesse. Lorilis ressentit alors de la honte, en plus de sa déception. Égoïstement, elle n’avait pas songé que l’Étrange lui-même aurait tout donné pour retourner dans son paradis, et mettre enfin ses protégés en sécurité.

— Nos parents sont peut-être à Karu… hasarda Josion. Usul a seulement cité le Jal, dans son ensemble…

— Les fosses aussi ont été dissoutes, assura le doyen en secouant la tête. Aucune arche ne pourrait vous y mener.

— Mais celle-ci pourrait nous amener ailleurs ?

Tous se retournèrent vers Souanne, dont ils avaient à peine entendu la voix depuis l’aube. La légionnaire ne semblait pas à son aise dans cette vallée, et pour cause : cela faisait plusieurs fois que le doyen la désignait comme la réincarnation d’Eurydis elle-même !

— Je veux seulement connaître les possibilités qui s’offrent à nous, prétexta-t-elle. Nous finirons par partir d’ici, après tout, et… je n’ai aucune envie de repasser par les souterrains. Nous n’aurons pas de la chance deux fois de suite.

Ses réflexions étaient justes, et l’attention générale se reporta alors sur l’Étrange.

— Je n’ai pas osé rouvrir un passage depuis que ce pouvoir m’a été rendu, annonça-t-il. Cependant, oui, il est sans doute possible de gagner un autre point de ce monde par les portes… Mais de manière complètement aléatoire, je le crains. Et donc, dangereuse.

Les héritiers échangèrent des regards entendus, frémissant au souvenir de la magie etheque qui les avait conduits au beau milieu des landes glacées d’Arkarie.

— Mais, puisque tous les Gardiens ou presque ont été exterminés ? releva Damián.

— Ils n’étaient utiles que pour les passages entre le Jal et le monde des mortels. Leur mission, ma mission, était bien d’empêcher toute invasion des uns par les autres… Tant que le voyage se fait dans le monde des hommes, il paraît envisageable.

— C’est toujours ça de pris, râla Guederic.

Un silence embarrassé suivit sa remarque. Lorilis se sentait toujours un peu plus triste… Alors, voilà comment allait finir leur expédition dans cette vallée, après qu’ils y aient placé tant d’espoirs ? On parlait déjà de quitter les lieux, sans même savoir vers quelle destination se tourner ? Et avec la menace d’un Saat tout-puissant pour seule certitude ? C’était… injuste ! Inacceptable !

— Usul aurait-il pu mentir ? demanda-t-elle soudain. Ou se tromper ?

— Mentir, jamais, assura l’Étrange. Quant à se tromper… Il est possible que le recouvrement de pouvoirs aussi grands que les siens ait altéré sa raison. Ou la raison de sa réincarnation, ce qui revient au même. Mais ces choses qu’il a mentionnées, qui plus est dans les conditions de son petit jeu cruel… Elles doivent refléter une part de vérité, au moins.

— Donc, nos parents seraient bien au Jal ? conclut la jeune fille. Mais, alors ?

Le vieillard haussa les épaules en signe d’impuissance, une fois encore. Il était manifestement dépassé par les événements qui bouleversaient l’univers. Ce n’était plus qu’un homme usé, épuisé par une existence longue de plusieurs millénaires, et qui s’éteignait à l’écart d’un monde qu’il ne comprenait plus…

Décontenancée, Lorilis leva un regard rancunier vers l’arche qui refusait de lui rendre Niss et Cael. L’espace d’un instant, le temps de réguler sa perception d’une manière désormais habituelle, elle entrevit encore la multitude de lignes d’énergie qui disparaissaient sous le monument. Comme si elles étaient avalées par un miroir sans teint… Quel était ce phénomène, au juste ? Qu’advenait-il de toute cette puissance ? Où partait cette énergie ?

Et si…

L’idée qui la traversa alors était tellement fabuleuse que la jeune fille dut la livrer tout de suite, sans réfléchir plus avant. C’était trop énorme pour elle toute seule.

— Et si nos parents se trouvaient dans un autre Jal ? s’exclama-t-elle soudain. Ou même dans un nouveau Jal ?

* * *

Josion encaissa l’annonce comme un coup de poing dans le ventre, le laissant le souffle coupé. Comment n’avaient-ils pu, tous, penser à cela plus tôt ! Depuis le début, ils se débattaient avec des concepts régissant un univers qui n’existait plus… Des lois d’un autre temps… Alors qu’ils évoluaient dans une ère totalement nouvelle, dont ils avaient encore beaucoup à apprendre, et où tout était imaginable !

Les héritiers dans leur ensemble, et même Nol l’Étrange, étaient abasourdis par l’idée sensationnelle de la jeune Lorilis. Mais ils surent se reprendre assez vite pour creuser la question sans tarder :

— Ce serait possible ? pressa Damián. Un nouveau Jal, vraiment ?

— Je ne sais pas… Je ne sais pas, répétait Nol. Ce serait si… troublant… et comment…

Son regard était dans le vague, perdu entre l’importance d’une telle découverte et les raisons qu’on pouvait trouver pour la justifier.

— Ça expliquerait beaucoup de choses, renchérit Josion. Pourquoi Usul nous a affirmé cela, pour commencer… Et pourquoi il est impossible d’ouvrir un passage vers ce nouveau Jal ! On peut supposer qu’il est soumis à des lois différentes, une magie différente… C’est peut-être cela même qui empêche nos parents d’en sortir ! Ils sont retenus prisonniers là-bas !

— Comme pouvaient l’être les âmes des défunts, commenta amèrement Guederic. Ils sont peut-être seulement… morts.

Le cadet lui-même rejetait cette possibilité de toutes ses forces, mais il fallait bien que quelqu’un la mentionne.

— Non, ils sont en vie, rappela Souanne. Du moins ils l’étaient encore, il y a quelques décades. Je l’ai… senti.

Elle baissa ensuite le regard, autant embarrassée de ne pouvoir en offrir davantage, que d’exposer ainsi des dons de prescience qu’elle aurait préféré cacher.

— Mais comment seraient-ils arrivés là-bas, alors ? lança Maara. Et c’est où, là-bas ?

— Nous pouvons tout imaginer, constata Damián. Mais nous ne ferions qu’y perdre notre temps. En premier lieu, ce qu’il convient de faire, c’est répondre à une seule question : l’existence d’un nouveau Jal est-elle possible, ou non ?

Il s’adressait plus précisément à Nol, toujours perdu dans ses pensées. L’Étrange finit cependant par relever la tête, soudain conscient d’être au centre de l’attention générale.

— Je dois… y réfléchir, annonça-t-il. C’est si… soudain… perturbant… Je vais méditer, décida-t-il alors. Avec mes élèves. Nous allons élargir nos esprits, et peut-être que…

Il s’éloignait déjà, sans même prendre la peine de finir sa phrase. Les héritiers échangèrent alors des regards indécis, jusqu’à ce que le doyen se retourne un instant vers Souanne, puis Guederic.

— Tu voudrais te joindre à nous ? Et toi non plus ? Je comprends, assura-t-il. Je vais méditer. Un nouveau Jal…

Il s’éloigna dans ses rêveries, laissant les voyageurs dans un silence embarrassé. Le cadet et la légionnaire avaient refusé l’offre d’un simple hochement de tête, mais leur malaise n’en était pas moins bien présent ! Josion décida de leur venir en aide en changeant de sujet.

— Que faisons-nous, en attendant qu’il revienne ? D’autant que cela pourrait prendre longtemps… Et il nous reste une demi-journée avant la nuit.

— Je dois examiner les inscriptions de cette arche, prévint Damián. Et les comparer aux notes de mon père.

— Moi, je vais faire un tour, annonça Zejabel.

Ce faisant, elle adressa un discret signe de tête à son fils. Ce dernier remarqua également qu’elle déposait ses sacs de voyage, mais qu’elle emportait sa lance… Il n’en fallait pas davantage pour le convaincre de se lancer derrière elle.

— Je viens avec vous, décida Guederic.

Josion et sa mère échangèrent un regard entendu, mais ils n’avaient aucun prétexte vraisemblable pour refuser. Ainsi, tous trois s’éloignèrent dans la portion encore inexplorée de la vallée…

L’étudiant fut parcouru d’un frisson quand il comprit où Zejabel projetait de les mener. Vers l’endroit d’où étaient montés les plus horribles des hurlements de la nuit passée. La tanière où, sans doute, se cachait la réincarnation de Zuïa.

* * *

Après un petit décime seulement, Souanne ne supportait déjà plus cette attente. Elle aurait bien eu besoin du réconfort de Damián, mais ce dernier était entièrement plongé dans ses cahiers couverts de symboles etheques, et la légionnaire savait à quel point ce travail était important… Hors de question de déranger le chevalier, donc, et surtout pas pour des choses aussi futiles qu’un peu de vague à l’âme.

Pourtant, ce mauvais sentiment ne cessait de croître, enfermant la jeune femme dans une situation de plus en plus inconfortable. Elle finit par y trouver une explication : c’était la proximité de la porte monumentale qui la dérangeait. L’édifice irradiait d’une espèce de magnétisme qui menaçait de fissurer quelque chose dans l’esprit de Souanne. Elle ne pouvait mieux se représenter cette impression ! C’était comme si le vernis qui formait sa personnalité était près de s’écailler sous l’influence de toutes les stimulations indésirables auxquelles elle était soumise. Cette vallée au paysage familier, ses habitants dont elle se sentait étrangement proche, les allusions répétées de l’Étrange à des possibles réincarnations… mais surtout cette arche, dont elle avait perçu la présence et le pouvoir à des milles et des milles de distance !

N’y tenant plus, elle quitta le tapis d’herbes folles où elle s’était assise, puis s’éloigna dans une direction au hasard. Elle n’avait pas vraiment d’idée en tête, à part celle de mettre un peu de distance entre la porte etheque et elle… Puis, elle prit conscience que c’était la première fois depuis longtemps qu’elle agissait selon sa propre initiative, sans devoir suivre le groupe des héritiers, ni se soucier du bien de leur communauté. Et elle devait bien avouer que c’était loin d’être désagréable…

Ce pourquoi elle se renfrogna, quand elle entendit les pas de Maara qui accourait derrière elle.

— Quoi ? lança-t-elle à la guerrière. Il se passe encore quelque chose ?

Elle n’avait pas voulu être si désagréable, mais c’était trop tard ; et la Wallatte lui répondit donc sur le même ton.

— Je pensais seulement te servir d’escorte, annonça-t-elle. Mais si tu n’as pas peur de te faire écorcher par une bande de damnés, après tout…

Elle finit par une grimace aux airs de « je m’en fiche, tant pis pour toi », puis se détourna pour repartir. Souanne se reprocha aussitôt son attitude. Maara et elle n’avaient jamais vraiment réussi à s’entendre, mais elles avaient traversé toutes ces épreuves côte à côte, et s’étaient mutuellement sauvé la vie à plusieurs reprises… La guerrière venait encore de témoigner de sa loyauté… La légionnaire ne pouvait pas la renvoyer comme ça.

— Reste, je t’en prie, appela-t-elle.

Comme la guerrière se retournait seulement, encore hésitante, elle ajouta :

— Ça me ferait du bien. De parler. Avec toi.

Maara roula des yeux, pour la forme, mais elle revint sur ses pas et les deux femmes poursuivirent cette promenade ensemble. Dans un silence embarrassé, tout d’abord… qui ne pouvait durer bien longtemps, face à l’impatience maladive de la Wallatte.

— Alors ! lança-t-elle soudain. Te voilà devenu une déesse, il paraît ? Comment tu vis ça ?

Souanne en eut le souffle coupé. La guerrière avait décidément le chic pour mettre les pieds dans le plat ! Et aller droit au sujet que l’on voulait justement éviter ! La légionnaire se garda donc de répondre, un bon moment, puis elle songea qu’elle ne pourrait pas indéfiniment éviter cette conversation, de toute manière. Et la franchise brute de Maara pouvait l’aider à y voir clair dans ses sentiments.

— Je suis perdue, avoua-t-elle. La plupart du temps, je pense que c’est une idiotie, que je ne peux pas être autre chose que moi-même, Souanne, enseigne de la Légion Grise… Puis je repense à certains indices, à la manière dont je peux trouver les portes etheques, à la familiarité que m’inspire cet endroit… et je commence à douter. Pourrais-je vraiment être la réincarnation d’Eryne ?

— Bah, tempéra la guerrière. Il y a pire, comme lignée…

— Mais c’est Eurydis ! Elle ne représente sans doute pas grand-chose à Wallos, mais dans les Hauts-Royaumes, c’est la divinité la plus connue ! Et la plus adorée !

— Tant mieux pour toi, alors, non ? ricana Maara.

De tels commentaires laissaient Souanne abasourdie. Elle s’était attendue à toutes les réactions, mais pas à celle-là ! Les autres héritiers prenaient-ils ainsi ces choses à la légère ? Ce serait tellement plus facile, et d’un tel soulagement…

— De toute façon, reprit la guerrière, tu n’es que la réincarnation d’Eurydis. Son esprit a reçu un nouveau nom : le tien. Ses souvenirs ont été effacés ; tandis que tu en forges de nouveaux. C’est ta vie, Souanne. Celle que tu traverses avec ton corps et tes expériences de Lorelienne. Les anciennes existences ne comptent pas.

La légionnaire se reconnut touchée par ces mots. Et par la même occasion, elle découvrait un aspect de Maara qu’elle était sans doute la dernière du groupe à remarquer. Derrière ses emportements et son intransigeance, la Wallatte pouvait aussi faire preuve d’une forme de sagesse, cherchant une justice naturelle à toutes choses en ce monde… et laissant libre cours à sa colère quand on l’empêchait d’y accéder.

— Je voudrais que ce soit aussi simple, annonça néanmoins Souanne. Mais ça ne l’est pas. Ces… pouvoirs, qui grandissent jour après jour, ne me viennent pas de cette vie, mais de la précédente.

— Vois ça comme un héritage, suggéra la guerrière. Après tout, tu n’es pas arrivée dans ce groupe pour rien…

— Mais je sens également que les souvenirs d’Eurydis ne sont pas très loin sous la surface des miens, avoua la légionnaire. Et, j’ai… j’ai peur. Je crois qu’il suffirait d’un rien pour qu’un passé qui m’est inconnu n’envahisse soudain ma mémoire… et me rende folle.

Maara n’eut pas de belle réponse à donner, cette fois. Elle tourna la tête vers le fond de la vallée, dans la direction supposée de Zejabel, Guederic et Josion, et resta silencieuse un moment… Souanne comprit enfin la situation. Bien sûr, qu’elle était naïve ! Si la guerrière cherchait autant de raisons de rassurer Souanne, c’était aussi pour se raccrocher à de pareils prétextes pour le cadet des De Kercyan !

— Tu ne deviendrais pas folle, promit enfin la Wallatte. Avant d’être une déesse formée de milliers d’esprits, Eurydis n’était qu’une enfant née de parents mortels, et avec une seule âme pour l’habiter. Celle-là même qui t’anime aujourd’hui. Il n’y a aucune étrangère en toi. Alors, même si… il n’arriverait rien. Tu serais juste un peu plus savante que nous tous réunis !

Elles échangèrent un petit rire nerveux, pas dupes pour autant : ces affirmations étaient surtout l’expression d’un souhait.

— Il y a au moins une chose que je ne suis pas près d’oublier, reprit Maara. C’est Saat le responsable de toute cette chierie. Il suffirait de le renvoyer dans ses enfers pour que tout redevienne normal !

— Justement, commenta Souanne, est-ce que je n’aurais pas un rôle particulier à jouer si nous devons un jour affronter le sorcier ? Moi, ou plutôt Eurydis ? Depuis qu’on m’a confié l’épée de Saat, je…

Elle s’interrompit, étonnée par la grimace soudain moqueuse de la guerrière.

— Tu réfléchis trop, accusa Maara dans un sourire. Tu portes ce vieux bout de gwele, et après ? Il n’a plus aucun pouvoir depuis la disparition du Jal, nous le savons depuis le début. Pourquoi t’en soucier ?

— Eh bien… J’ai sans doute une responsabilité à assumer… Une tâche à accomplir… Mais tu ne peux pas comprendre.

— C’est vrai que je ne suis que la future reine de Wallos, railla la guerrière. Tu veux un conseil sur tes responsabilités ? Voici ce que mon père m’a appris : assume-les quand elles se présenteront. Et en attendant, prends les choses comme elles viennent, profite de la vie et ne regrette rien ! D’ailleurs, pour commencer, tu vas me décoincer ce grand rabat-joie de Damián !

Souanne ouvrit de grands yeux stupéfaits, devant une Maara que cette réaction amusa plus encore.

— N’essaye même pas de me mentir ! prévint la guerrière. Ça fait des jours que vous vous tournez autour ; pour nous autres c’est insupportable à regarder ! Alors, embrassez-vous pour de bon et qu’on n’en parle plus !

La légionnaire était toujours aussi choquée par un tel culot, mais résister à la soudaine hilarité de la Wallatte s’avérait difficile… Si bien que les deux jeunes femmes finirent par se laisser aller à des éclats de rire bien superficiels. Mais que cela était agréable, et délassant ! Le reliquat de magie dont la vallée était chargée n’y était sans doute pas étranger, mais cela n’avait pas d’importance… Qu’elle qu’en fut l’origine, ces instants de libération de leur tension étaient plus que bienvenus. Souanne ne se rappelait même plus de la dernière fois où elle avait ri autant. Ni même, ri tout court.

Elle ne cessa, brutalement, qu’en étant soudain traversée par une étrange idée. Celle d’avoir beaucoup ri, à une lointaine époque, en compagnie d’autres enfants innocents. Dans des jardins si extraordinaires qu’ils ne pouvaient être réels.

* * *

Zejabel et Josion n’avaient pas dû échanger plus de quinze mots depuis leur départ. Au début, cela avait parfaitement convenu à Guederic, qui avait mis ce temps à profit pour tempérer la colère qui bouillait en lui… ainsi que sa frustration. Ils avaient été si près de profiter d’un passage vers Dara ; le jeune homme y avait cru ! Et, maintenant… Maintenant, ils en étaient réduits à attendre le bon vouloir d’un Nol dépassé par les événements, avec comme plus grand espoir celui d’être lancé sur une nouvelle piste à l’issue incertaine.

Accompagner le cousin et sa mère lui était donc apparu comme une bonne idée pour tromper le temps, dépenser un peu de son énergie, et surtout distraire son esprit de tous ses tourments. Mais sur ce dernier point, le silence prolongé de ses compagnons ne l’aidait en rien !

— Qu’est-ce que vous cherchez, au juste ? finit-il par lancer.

Mère et fils se retournèrent sur lui dans un bel ensemble, sur la défensive. Ainsi, le cadet ne s’était pas trompé. Le chemin qu’ils suivaient alors, longeant plus ou moins les falaises cerclant la vallée, n’avait pas été choisi au hasard. La Züe et son poulain étaient en pleine partie de chasse !

Après avoir vérifié qu’aucune créature ne s’apprêtait à bondir sur eux, et surtout consulté sa mère du regard, Josion finit par répondre.

— La damnée qui a hurlé cette nuit. Celle qui surpassait tous les autres. Ma mère pense qu’il s’agit de Zuïa.

— C’est elle, insista Zejabel.

Son ton ne voulait laisser aucune place au doute. Guederic dut bien s’avouer surpris, mais ça n’était pas pour lui déplaire. Enfin quelque chose d’autre vers quoi orienter ses pensées ! Dès lors, il concentra également son attention sur toutes les cavernes, grottes, anfractuosités qu’ils repéraient sur les parois rocheuses… Scrutant chaque mouvement dans l’ombre, guettant le moindre grognement étouffé… Mais les souterrains de ce côté de la vallée semblaient beaucoup moins habités qu’à l’opposé.

— Elle ne doit pas beaucoup aimer le voisinage, badina le jeune homme. Ou alors, elle chasse dans ses propres rangs.

— C’est ça, lança Zejabel.

Guederic ne comprit pas si elle lui donnait raison, ou si elle lui intimait de se taire. Dans le doute, il ne prononça plus un seul mot… pendant quatre bonnes décilles, au moins.

— Et si on la trouve ? relança-t-il. Vous voulez la tuer ?

— C’est tout ce qu’elle mérite, commenta la Züe.

La réponse, dure, fit au jeune homme l’effet d’une gifle. Il s’immobilisa soudain, contraignant ses compagnons à retourner sur lui des regards étonnés.

— Mais elle n’est pas Zuïa, rappela-t-il d’un air fâché. Ce n’est qu’une réincarnation, un esprit dérangé dans le corps d’une mortelle ! Elle n’est même pas responsable de ce qui lui arrive !

— Les autres damnés non plus, rétorqua sa tante. Ce qui ne t’a pas gêné pour en éventrer quelques dizaines, je te rappelle.

Elle n’avait même pas haussé le ton : Zejabel n’avait pas besoin de le faire. Quand elle voulait blesser quelqu’un d’un mot, elle était aussi rapide et précise qu’avec un poignard ! Et Guederic s’en trouva effectivement piqué au vif.

— Mais… mais ça n’a rien à voir ! Elle, c’est une… une vraie déesse, même de Karu… Tandis que les autres sont des… des misérables, des… Lémures…

Il s’interrompit de lui-même, conscient de ne pas réussir à exprimer sa pensée. Et, tout compte fait, mieux valait sans doute garder cela pour lui ! Comment justifier le mépris qu’il portait aux démons mineurs, ou la forme de respect qu’il ressentait envers un monstre tel que Zuïa ? À y réfléchir, c’était abject !

Par chance, Zejabel ne lui demanda pas de s’expliquer sur ses derniers mots.

— La créature qui se terre là-dessous est déjà bien plus qu’une simple mortelle possédée, annonça-t-elle. Tu as entendu ses cris, comme moi. Ils n’ont plus rien d’humain. Si je n’agis pas, elle finira par retrouver tous ses pouvoirs de démon, et il sera trop tard.

— Et moi, alors ?

Guederic ne reconnut même pas sa propre voix, soudain si plaintive, presque suppliante… Mais il ne pouvait plus s’arrêter. Même quand son cousin, embarrassé, préféra détourner son regard de la scène.

— Et moi ? répéta-t-il. Est-ce que c’est ce qui m’attend ? La démence, la trahison ? Mes parents t’ont-ils prévenue de ça, aussi ? Combien de secrets gardes-tu encore, ma tante ? Quels espoirs ai-je encore ?

Zejabel resta quelques instants impassible, le front droit et le regard fixé sur son interlocuteur, dans une posture dont elle était coutumière… Puis elle s’abandonna à un long soupir fatigué, dernière chose à laquelle le cadet se serait attendu de sa part. Il fut plus surpris encore à l’instant d’après, quand la Züe vint s’asseoir sur un rocher et l’inviter à prendre place à ses côtés !

— Je n’ai pas choisi de porter ces secrets, Guederic, annonça-t-elle. Et tout cela s’est mis en place… malgré nous.

Elle soupira encore, vérifia derrière eux que Josion surveillait leurs arrières, puis reprit :

— Tu devais avoir deux ou trois ans quand tes parents ont eu leurs premiers doutes. Tu évoquais des choses, et dessinais des scènes qui faisaient immanquablement penser à tout ce que nous avions vécu. Tu n’étais pas le seul, à l’époque ; les orphelinats d’Eryne étaient pleins de ces enfants étranges, parfois difformes, et qui mouraient très jeunes… Mais toi, tu as survécu. En montrant, chaque jour un peu plus, des preuves que tu pouvais être la réincarnation de Sombre.

Guederic déglutit alors bruyamment ; il y avait certaines phrases auxquelles il ne s’habituerait jamais.

— Ce n’était qu’une possibilité, insista Zejabel. Mais tes parents ont alors tout fait pour influencer le destin, et te distraire de ces visions inexplicables. Ils n’ont plus jamais évoqué leur passé en ta présence. Ils nous ont recommandé de faire de même. Ils ont repris le gwelom qu’ils t’avaient confié, et qui n’était plus qu’un bout de charbon… De même qu’ils ont repris celui de Damián, pour parer à tous les risques. Et, ils ont réussi à te sauver, Guederic. Tu es devenu un jeune homme. Tu n’as rien à voir avec ces âmes damnées qui hurlent dans ces grottes.

— Mais d’après toi, je suis Sombre, conclut tristement le cadet. Ou plutôt, je l’ai été. Tu en es persuadée.

— Nol t’a reconnu, expliqua la Züe. Il n’y a plus de raison de douter. Mais vois comme le doyen t’a accueilli à bras ouverts, et cesse de penser que tu es un démon. Ou alors, je ne vaux pas mieux que toi.

Elle était tout à fait sérieuse, mais elle réussit ainsi à arracher un sourire à son neveu… qu’il perdit après quelques instants de réflexion seulement.

— Pourquoi justement mes parents ? relança-t-il. Si tout cela est vrai, pourquoi ne suis-je pas né… dans les Bas-Royaumes, ou en Arkarie, n’importe où dans le monde connu ?

Le visage de Zejabel se peignit alors d’une expression indéchiffrable, sous l’effet de la réflexion.

— Il faut croire que le destin voulait ainsi rapprocher des âmes autrefois ennemies, avança-t-elle prudemment.

— Et pour Souanne ?

— Son histoire est presque la même que la tienne. Tes parents ont appris très tôt qu’elle présentait certains signes trahissant ses origines. Comme elle avait été adoptée à Lorelia et que sa famille semblait bien la traiter, Amanón s’est contenté de veiller sur elle, de loin… Puis, il s’est arrangé pour la faire entrer à la Légion Grise, et il l’a choisie comme enseigne personnel. Une manière de garder un œil sur elle.

— Et depuis tout ce temps… vous saviez. Tout le monde a même défilé devant Souanne qui gardait la porte de mes parents, et vous saviez déjà qu’elle était Eurydis !

— C’était juste une possibilité, rappela la Züe. Et jusqu’à la dernière lune, nous ne connaissions pas d’autres enfants de cette génération, disons, singulière, à avoir survécu… Il n’y avait que vous deux. En fait, Souanne et toi êtes un peu comme frère et sœur… par l’esprit.

— Mouais, grommela Guederic.

Il ne savait même plus s’il devait se mettre en colère, ou au contraire remercier Zejabel de lui révéler enfin tout ça. Sur l’instant, il songeait surtout à la manière honteuse dont il s’était jeté sur la légionnaire, dans la cale de leur bateau, et à ce qui aurait suivi si elle ne l’avait pas fermement repoussé… Elle avait pressenti tout cela, bien avant lui. Ils ne pouvaient pas s’unir. Pas deux âmes issues du berceau des dieux. Pas l’enfant bénie des jardins, et la maudite bête des fosses…

Il fut alors parcouru d’un frisson, et chassa aussitôt ces pensées ridicules. Laisser courir son imagination de telle manière était la dernière chose à faire ! Dans la foulée, il se retourna vers Josion.

— Et toi ? Tu étais au courant aussi ?

— Non, promit le cousin. Tout ce que je connaissais de l’histoire des héritiers s’arrêtait à la fin du Jal. Tu dois me croire, Guederic.

— J’ai respecté la promesse faite à tes parents, souligna Zejabel. Personne ne devait jamais parler de leurs soupçons sur tes possibles vies antérieures. Et nous avions espoir que tout cela soit gommé avec le temps… Puisque Souanne et toi aviez survécu plus longtemps que tous les enfants parlant des portes et du Jal, puisque nous n’aviez pas été frappés d’infirmités… Nous voulions supposer que vos réincarnations étaient parfaites.

— Et sans doute l’étaient-elles, renchérit Josion.

— Sauf qu’elles le sont de moins en moins, grinça le cadet. Par la faute de Saat, qui est en train de pourrir l’univers tout entier, et de réveiller tout ce qu’il y a de mauvais en nous !

Il se sentait emporté par une nouvelle bouffée de haine, comme chaque fois qu’il était fait mention du sorcier, même par sa propre bouche. Dans ces moments-là, ses perceptions particulières étaient encore accrues… Il pouvait deviner la présence des plus proches habitants de la vallée, sans avoir besoin de les voir. Et il regrettait d’autant plus que cela ne s’appliquât pas aux damnés des souterrains − en tout cas pour le moment. Car il en aurait bien profité pour passer ses nerfs sur quelques-uns d’entre eux !

Rouvrant les yeux, le paysage lui parut soudain plus sinistre. Il crut à une fausse impression due à sa colère, puis remarqua seulement les nuages noirs qui commençaient à s’accumuler sur un ciel bas. Pendant tout le temps de cette discussion, il n’y avait pris garde.

— Nous devrions rentrer, proposa Josion. Cela fait plus d’un décan que nous sommes partis, et il en faudra un demi encore pour retourner à l’arche. Si un orage se déclare…

Guederic se tourna vers Zejabel, s’en remettant au jugement de sa tante. Après la franchise dont elle venait enfin de faire preuve, il se sentait disposé à suivre ce qu’elle choisirait. Jamais auparavant il ne s’était senti aussi proche de cette femme, ancien bras armé d’un démon assassin, et qui avait réussi à revenir du bon côté de l’humanité… Un exemple inspirant pour tout le monde, et pour lui en particulier.

La Züe prit son temps pour se décider. Elle scruta longuement encore les falaises toutes proches, huma l’atmosphère déjà orageuse, puis donna son accord d’un petit signe de tête. Peu après, son petit groupe reprit le chemin de la porte etheque.

À une trentaine de pas à peine, dans un souterrain à l’entrée masquée par une corniche, une créature aux formes vaguement féminines déplia ses longs membres et recommença à frotter ses griffes de manière frénétique. Jamais encore elle n’avait osé s’avancer dans les jardins. Quelque chose là-bas semblait la rejeter, lui interdire le passage. Alors, depuis toutes ces années, elle se nourrissait dans ces couloirs ténébreux et se contentait de hurler parfois sa colère, depuis le seuil de son repaire…

Cette fois, à la nuit tombée, elle sortirait. Elle surmonterait l’obstacle. Elle ne savait plus vraiment pourquoi elle haïssait cette mortelle en habits rouges, mais elle savait devoir lui faire payer quelque chose. En lui arrachant la tête et les membres, par exemple. Justice devait être faite.

Et la créature aimait être Celle-qui-Juge.

* * *

Najel essayait de tromper son ennui comme il pouvait. Au début, il avait songé à se lancer dans une petite exploration des environs, lui aussi. Mais le souvenir de la dépouille découverte au matin hantait encore son esprit, et il redoutait de revivre pareille expérience. Il n’était même pas certain que le premier cadavre ait été emporté… En tout cas, il n’avait vu aucun groupe des habitants de cette vallée passer avec une quelconque forme de civière. D’un autre côté, ils étaient tous si discrets !

Quand Maara s’était lancée derrière Souanne, il avait encore songé à les accompagner… mais avait presque aussitôt renoncé, avec l’intuition qu’il aurait été comme un intrus entre les jeunes femmes. Elles avaient sans doute des choses à partager. Ou alors, leur aparté finirait en pugilat, considérant le peu d’estime qu’elles s’accordaient mutuellement ! Dans tous les cas, le garçon aimait autant ne pas être présent. Si rixe il y avait, sa sœur lui en rapporterait le moindre détail, de toute manière. Surtout si elle en sortait victorieuse, comme il l’imaginait.

Resté seul avec Damián et Lorilis, donc, il avait cru pouvoir profiter d’une conversation intéressante, où seraient évoquées les dernières révélations sur Saat, et les possibilités offertes par cette idée d’un nouveau Jal… Mais le chevalier avait filé droit sur les inscriptions gravées sur l’arche etheque. Depuis, il les comparait avec les notes et cahiers de son père, tirant un manuscrit après l’autre de ses sacs, tournant autour des piliers avec un air songeur… Sans même dire un mot sur ses possibles progrès ! Najel brûlait de curiosité, mais il n’aurait pas osé déranger le Lorelien. Comme à son habitude, Damián finirait par leur faire un exposé complet de ses découvertes. D’ici là, il fallait prendre son mal en patience.

Le garçon aurait encore pu profiter de la compagnie de Lorilis, pour tromper l’attente… Mais l’adolescente elle-même s’était isolée dans ses pensées, à mi-chemin entre une réflexion qui semblait intense et une contemplation presque béate de la porte. Il l’avait donc laissée à sa méditation, respectueusement, mais cela lui en coûtait. Les héritiers avaient vécu et appris tellement de choses, en quelques décans seulement, que Najel ressentait un terrible besoin de partager ses impressions avec quelqu’un ! Et qui pourrait mieux tenir ce rôle que la jeune fille dont il s’était tant rapproché ?

Après quatre ou cinq décimes, n’y tenant plus, il sauta sur le prétexte offert par un bâillement de Lorilis pour aller s’asseoir auprès d’elle.

— Fatiguée ? Ou tu as faim ? demanda-t-il. On pourrait partager un pain éponge, ou autre chose, si tu veux…

— Non, ça va, remercia la jeune fille. C’est à cause des… des efforts que je fais pour me concentrer. Pour voir les faisceaux de magie. C’est facile, au début, mais après un moment ça m’épuise.

— Ah, répondit poliment le garçon. Et, qu’est-ce que tu vois, au juste ?

Il venait de prendre conscience qu’il connaissait mal le sujet. Lacune qu’il fallait absolument combler, aussi bien pour sa curiosité personnelle que pour partager une chose de plus avec la belle Lorelienne !

— Eh bien… En temps normal, je vois des sortes de courants d’énergie circuler entre les objets, les gens… Comme des rayons de soleil, avec une trajectoire vaguement courbe. Il y en a une infinité, mais je peux choisir de ne voir que les plus proches ou les plus denses ; ça dépend de ma concentration. Et – en simplifiant – c’est en déviant temporairement ces faisceaux que l’on peut produire des effets… magiques.

— J’ai compris, assura le garçon. Et, pourquoi « en temps normal » ? C’est différent, en ce moment ?

Lorilis acquiesça avec une expression d’une telle gravité que Najel en eut froid dans le dos. Il comprit aussitôt que la jeune fille portait un lourd fardeau sur les épaules. Dire que depuis un demi-décan, il supposait qu’elle méditait en solitaire, alors qu’elle n’attendait peut-être que l’arrivée d’une oreille attentive pour se soulager un peu de ses tracas !

— Très différent, confirma-t-elle. Tous les courants d’énergie de la vallée sont déviés, tordus à un tel point qu’on dirait qu’ils vont rompre. Et, si je creuse un peu plus loin, si je me concentre sur les faisceaux qui arrivent depuis derrière les montagnes… C’est la même chose. J’ai l’impression que le monde entier est tendu comme un arc.

Le garçon acquiesça, puis fronça les sourcils et dut bien admettre la vérité.

— Là, c’est moins clair pour moi. Comment tu te représentes ça, concrètement ? Pourquoi ça t’inquiète ?

Lorilis eut un petit soupir, dont Najel ne prit pas ombrage : venant de la jeune fille, c’était tout sauf du mépris. Après quelques instants de réflexion, elle cueillit une longue herbe souple dont elle tendit une extrémité au garçon. Elle-même conserva l’autre, le végétal formant ainsi un trait d’union entre eux.

— Voici ce qui se passe, annonça-t-elle.

De son autre main, elle saisit alors l’herbe au milieu de sa longueur, puis tira l’ensemble en direction de l’arche etheque.

— C’est comme si la porte voulait aspirer l’énergie qui consolide le monde. Pour l’instant, ça a l’air de résister, mais si jamais ça s’aggrave…

D’un coup sec, elle tira plus encore sur le végétal, qui se déchira ainsi qu’elle l’avait prévu. En contemplant le morceau de brin d’herbe qui lui restait entre les doigts, Najel se sentit soudain bien insignifiant. Et profondément horrifié, aussi !

— Mais, comment… comment…

— Je suppose que c’est à cause de Saat, annonça Lorilis. Nol nous a expliqué que la survie du sorcier était en train de détraquer la marche de l’univers… Et moi je peux le constater, pratiquement à l’œil nu.

— C’est… effroyable !

Le regard du garçon passait de sa brindille au monument etheque, en alternance. Il n’aurait pas été plus déstabilisé si Saat lui-même était soudain apparu sous l’arche.

— Je crois que les portes n’ont pas été totalement refermées, poursuivit la jeune magicienne. Tout comme les dieux n’ont pas complètement disparu, ou le Jal été entièrement effacé… Il reste un fantôme de cet endroit, comme un souvenir, quelque part. Ou un nouveau Dara est en train de voir le jour. Du moins, c’est ce que tout ça m’a inspiré… Le monde glisse doucement vers le chaos.

— Mais il faut empêcher ça ! On peut peut-être faire quelque chose ! Je ne sais pas… même essayer de détruire cette porte, pour commencer, pourquoi pas !

— Il faudrait déjà y parvenir, soupira Lorilis. Elle est debout depuis des millénaires, et je la sens elle-même bien chargée en magie. Elle sera sûrement la dernière chose à être avalée par le néant…

— Il faut tout tenter ! Et on doit aussi prévenir les autres !

— Je sais, annonça la jeune fille. Ça fait trois décimes au moins que j’essaie de rassembler mon courage pour parler à Damián… Je n’aime pas porter les mauvaises nouvelles. Et, on va encore me regarder d’un œil en coin, à cause de mes pouvoirs…

Pour lui prouver le contraire, et parce qu’il devinait la fragilité de Lorilis, Najel se pencha pour la prendre dans ses bras. Elle s’y laissa aller comme une enfant – ce qu’elle était encore, après tout ! Au nom de quoi une jeune fille comme la Kaulienne devrait-elle supporter un tel fardeau de responsabilités ? Quel destin cruel s’acharnait ainsi à lui infliger des épreuves que même un adulte aurait difficilement surmontées ?

Le garçon était sincèrement touché par le malheur de l’adolescente… puis, il songea que sa propre situation n’était guère plus enviable. Il était le porteur des prophéties d’Usul. Le démon avait promis qu’un meurtre serait commis dans les rangs des héritiers, et qu’un choix unique serait prochainement à faire, qui déciderait de l’avenir du monde ! Il ne se passait pas une journée sans que Najel ne se torture l’esprit à ce sujet. Toutes ses actions, chacune de ses paroles pouvaient modifier l’avenir, ou au contraire précipiter les catastrophes… Ces instants passés avec Lorilis n’échappaient pas à la règle. Au contraire, ils semblaient même d’une importance capitale.

— Il faut prévenir les autres, répéta-t-il. Nous n’avons pas le choix.

La jeune fille acquiesça, le visage enfoui dans le cou du garçon, mais aucun des deux ne fit un geste pour se lever. Ils n’étaient que deux adolescents assis dans une vallée oubliée des hommes, devant une arche monumentale sous qui l’univers était en train de se disloquer…

Najel se demanda quelle partie invisible de sa propre énergie pouvait ainsi être aspirée. Il ne ressentait aucun effet particulier, mais était-ce suffisant à le rassurer ? Pour ce qu’il en savait, même le passé et le futur étaient soumis à la magie. Si la porte etheque pouvait également distordre ces énergies-là, l’univers était en effet promis à un indescriptible chaos, qui le mènerait probablement à sa destruction !

Il soupira, déposa un baiser sur les cheveux de Lorilis, puis se leva pour faire un premier pas vers Damián. Le chevalier était installé au pied du pilier droit, une écritoire sur les genoux, et des manuscrits ouverts étalés tout autour de lui. Il était alors occupé à mesurer l’écartement entre les branches d’un des symboles gravés dans la pierre. Intrigué, le garçon le laissa finir, se perdant lui-même dans l’examen de ce glyphe tout en courbes…

L’instant d’après, il était saisi d’un frisson en même temps que d’une idée un peu folle. En courbes.

Il retourna alors près de Lorilis, en courant, pour lui livrer sa réflexion. La jeune fille ouvrit de grands yeux sidérés, puis elle se précipita elle-même sur le pilier gauche. Après un petit moment de méditation seulement, elle se retourna sur Najel et acquiesça, lui donnant raison sur un sujet que pourtant il ne maîtrisait pas…

Tous deux s’élancèrent alors vers Damián, et le chevalier ne cacha pas sa surprise devant une si soudaine agitation !

— Ce sont les glyphes qui détournent les énergies ! révéla Lorilis. Je viens de me concentrer sur quelques-unes ; c’est alors évident ! Les etheques ont inventé cet alphabet pour courber les faisceaux dans des trajectoires bien précises, sans avoir besoin de magiciens pour les maintenir !

— Avant la disparition du Jal, nos parents n’avaient jamais remarqué cela ! renchérit Najel. Personne n’avait compris comment les portes fonctionnaient, ni quel rôle pouvaient jouer les symboles etheques : et c’était bien normal, puisque la magie suivait des règles différentes ! Mais maintenant, c’est comme si… comme si les glyphes s’étaient réveillés ! Les dessins etheques sont à nouveau chargés de pouvoir !

Damián contempla les deux adolescents qui lui faisaient face, abasourdi, puis il promena son regard sur la douzaine de textes qui l’entourait… Il hocha ensuite la tête, soupira, et alors seulement consentit à s’abandonner à un sourire.

— Vous venez de m’apporter la seule clé qui me manquait encore, révéla-t-il. Ce que mon père a cherché pendant ces vingt dernières années.

* * *

Le chevalier n’exagérait pas. Grâce à la découverte des adolescents, beaucoup de pièces du puzzle venaient de se mettre en place, et l’esprit de Damián était déjà en train d’en combiner d’autres, malgré lui, tandis que Lorilis lui fournissait des détails sur ses expériences… Son enthousiasme finit par retomber, néanmoins, quand la jeune fille mentionna les dangers qui menaçaient l’équilibre du monde. C’était une chose d’entendre Nol évoquer cela comme une possibilité, et une autre d’en avoir soudain la preuve sous le nez !

— Détruire la porte, ou même seulement ses symboles, ne servirait à rien, jugea-t-il. Ou alors, il faudrait en faire autant avec toutes celles du monde connu.

— Mais, objecta Lorilis, celle-ci est la seule où j’ai constaté le phénomène…

— C’est parce qu’elle est la plus ancienne de toutes, révéla Damián. Même celle du Mont-fleuri n’a été élevée qu’après. Et ce qu’elle fait aujourd’hui, les autres arches le feront aussi dans cinq, dix ou trente ans… Quelques décennies, ce n’est rien à l’échelle de l’univers, et le chaos engendré par Saat peut mettre du temps à se répandre. Il aura déjà fallu vingt ans pour que les premiers démons commencent à se rappeler de leur ancienne vie…

Il se mordit la lèvre sur ces derniers mots, histoire d’apprendre à éviter dorénavant certains sujets. Surtout quand il serait en présence de son petit frère, qui avait plus que jamais besoin d’être ménagé.

— Par ailleurs, reprit-il, le cœur du problème ne vient pas des portes, mais de Saat lui-même. J’imagine que même si on parvenait à détruire toutes les arches, sans en oublier une seule, il se créerait d’autres formes de déséquilibres dans le sillage du sorcier…

Là encore, il s’interrompit, soucieux de ne pas effrayer inutilement les adolescents. Pour le moment, il était hors de question d’aller affronter un ennemi immortel, à la cruauté aussi démesurée que ses pouvoirs. Pas tant qu’ils pouvaient l’éviter.

— Mais, alors ? s’inquiéta Najel. On ne va rien faire du tout ?

Damián tapota le manuscrit à côté de lui, comme il l’aurait fait avec le plus précieux des coffres aux trésors.

— Nous allons chercher des réponses, annonça-t-il, et peut-être un plan de défense, dans les événements d’un très lointain passé. Et vous allez m’aider à y faire le tri, et boucher les trous.

Il s’adressait aussi bien à Lorilis qu’à Najel, l’une se révélant précieuse par ses dispositions à cette nouvelle magie, et l’autre ayant plus d’une fois démontré sa grande intelligence. Ainsi, le chevalier commença par rapporter l’importance des recherches effectuées par son propre père. Amanón avait rassemblé une bibliothèque particulièrement riche sur les Etheques, le plus ancien des peuples du monde connu, mais aussi celui dont il restait le moins de traces. Le commandant de la Légion Grise avait donc usé de son influence pour se procurer des manuscrits rarissimes, et faire restaurer les plus abîmés, lorsque c’était nécessaire. Il avait également dirigé des fouilles sous la Sainte-Cité elle-même, pour en rapporter des copies des inscriptions murales vieilles de plusieurs millénaires… De tout cela, il avait pu tirer la compréhension partielle d’un alphabet complètement oublié. Et il avait pu découvrir l’histoire d’une ethnie, depuis ses premiers jours jusqu’à ses vagues de migrations, et le lent processus qui l’avait vue disparaître au profit d’autres civilisations à travers le monde.

Toutes ces connaissances étaient très intéressantes, mais elles n’avaient cependant pas répondu aux vraies attentes d’Amanón. Ce n’était que le début, la base qui lui permettait de s’attaquer au véritable mystère : par quel miracle les Etheques avaient-ils réussi à créer le Jal ?

Le commandant de la Légion Grise, avec ses compagnons de la génération précédente, avait partiellement réussi à répondre à la question. À l’aide de manuscrits trouvés dans la bibliothèque de Zuïa, il avait établi que l’élévation des portes etheques correspondait à de très anciens rites funéraires. Les peuplades établies autour du Mont-fleuri déposaient ainsi leurs défunts sur une petite corniche à flanc de montagne, à laquelle ils accédaient en passant sous une arche gravée de symboles… Les corps finissaient par disparaître, sans doute emportés par les vents et les oiseaux charognards, et la foi des Etheques imaginait ces morts partis pour un monde meilleur – ou infernal, s’il s’agissait de criminels.

Tout cela avait duré un certain nombre d’années, ou de siècles, puis cet au-delà imaginaire s’était mis à prendre consistance. Ainsi, les Etheques qui franchissaient la porte en étaient venus à déposer réellement leurs défunts dans les jardins merveilleux de Dara, ou les jeter dans les fosses qui s’y ouvraient vers Karu. S’en était suivie une multitude d’événements extraordinaires, allant de la naissance des premiers enfants dans cet univers étrange jusqu’aux débordements qui en avaient résulté… Et qui avaient débouché sur la genèse des Éternels Gardiens, l’abandon progressif des rituels, et pour finir l’oubli total des arches etheques − malgré la visite que Nol faisait aux mortels, toutes les dix générations.

— Les Etheques avaient peut-être disparu, poursuivit Damián, mais le Jal qu’ils avaient créé n’en était pas moins toujours ouvert. Et il continuait d’aspirer les âmes des défunts, qui allaient alors nourrir la puissance des enfants dieux… La fin, nous la connaissons. Mais la question restante est : comment tout cela a-t-il commencé ? À quel moment cet endroit imaginaire a-t-il pris corps, et pourquoi ?

— Je croyais que c’était grâce à la force de la foi ? hasarda Lorilis.

— C’est ce que nous supposions tous. Mais après ce que vous venez de découvrir, il ne reste plus l’ombre d’un doute : à l’origine, le Jal est une pure création de magie ! C’est même le résultat d’une expérience qui a mal tourné !

Les adolescents échangèrent un regard stupéfait, puis revinrent sur Damián, dont ils attendaient des explications. Mais le chevalier avait lui-même besoin de mettre de l’ordre dans ses idées avant de poursuivre. Les informations dont il avait tiré cette conclusion provenaient de tant de sources différentes… Certains manuscrits etheques, pour commencer… Les notes de son père, ensuite… Les transcriptions des écrits du Mont-fleuri… Ceux de la porte de l’île Ji… Et surtout ceux de la porte de Dara, qui n’étaient pas de main humaine, mais générés par l’esprit collectif de l’humanité. Ils révélaient ainsi des vérités dont les mortels n’avaient pas forcément conscience ! Tout cela avait donné des ébauches de réponse à Amanón, des pistes, mais trop obscures pour en tirer des certitudes, ou même une simple théorie cohérente.

Grâce aux derniers glyphes découverts sur cette arche perdue dans les montagnes, et à la preuve des pouvoirs magiques qui y étaient attachés, Damián avait enfin assez de matière pour achever la tâche entamée par son père. Restait seulement à le faire avec méthode ! Ainsi, il distribua certains textes choisis à Najel et Lorilis, avec pour mission de les lire consciencieusement. Lui-même reprit sa traduction de l’histoire gravée sur la première des portes etheques. Cela les occupa un bon demi-décan, pendant lequel Maara et Souanne se joignirent à eux, bientôt suivies par Guederic, Josion et Zejabel… Devinant qu’il se tramait quelque chose d’important, les promeneurs attendirent patiemment qu’on leur explique la situation.

Ils en furent récompensés. Enfin, le chevalier s’estima prêt à reconstituer des événements vieux de plusieurs millénaires. Et tandis qu’il racontait, corrigeant son récit en fonction des interventions des adolescents, le ciel de la vallée se couvrait de nuages toujours plus noirs et menaçants… Comme si la nature elle-même ne supportait pas de revivre les jours tragiques qui avaient bouleversé l’ordre des choses. Comme si elle s’apprêtait à punir quiconque y ferait seulement allusion !

Cela ne découragea pas Damián, passionné par ses découvertes. Ainsi, bien avant l’élévation de la porte du Mont-fleuri, les Etheques semblaient avoir connu un véritable âge d’or. À l’époque, leur civilisation était si avancée qu’elle avait produit les premiers magiciens de l’histoire, tous dévoués au bien-être de leur peuple. Ces hommes et femmes étaient appelés les Vénérables. Chaque tribu ou village en comportait au moins un, à en croire les indices donnés par les écrits. Et, plus ou moins régulièrement – sans doute une fois par an – ces Vénérables se réunissaient pour parler de leur art. Dans cette vallée perdue, parmi les plus hauts sommets du Rideau.

Les prodiges qu’ils accomplissaient alors étaient sources de légendes, même si rares étaient les témoins autorisés à y assister. Les mages se livraient en ces lieux à toutes sortes d’expériences, chacun voulant faire une démonstration de ses talents, apprendre quelque chose de nouveau, ou l’enseigner à son tour. Au fil du temps, à force de modeler la roche, les arbres, ou tout ce que pouvait renfermer la vallée, ils avaient rendu cette dernière très sensible à leurs pouvoirs, presque malléable à souhait : comme ce qu’allait être le gwele, plus tard…

Vint un jour où ils eurent l’idée de profiter de cette particularité de la pierre pour élever une arche imposante, au centre de leur territoire sacré. L’édifice devait être un monument à leur grandeur, mais aussi servir de catalyseur à leurs pouvoirs pour de nouvelles expériences. Ils couvrirent donc la construction de symboles précis, directement tirés de l’alphabet qu’ils avaient eux-mêmes inventé… Ainsi, très habilement, ils purent raconter leur propre histoire, et par le même biais canaliser les énergies élémentaires environnantes pour les concentrer sous l’arche titanesque.

Malheureusement, ils furent incapables de contrôler cette puissance accumulée. À leur première tentative pour l’utiliser, l’univers sembla soudain se fracturer, dans un vacarme et une succession de séismes paraissant annoncer l’apocalypse. Pendant une année entière, le monde fut balayé par des tempêtes d’une telle violence qu’elles semblaient ne jamais devoir s’arrêter !

Quand le calme fut enfin revenu, la civilisation etheque était moribonde. Les survivants, ceux qui avaient trouvé refuge dans les grottes du Mont-fleuri, choisirent de s’y installer pour de bon. Ils créèrent ainsi une nouvelle société ; la seule que les historiens devaient finalement retenir, en oubliant l’ère qui l’avait précédée…

Des Vénérables, on n’entendit plus parler. On supposait que ceux de la vallée avaient tous péri dans la catastrophe, sans exception. Quant aux autres, les rares magiciens encore debout, ils ne purent que constater l’effroyable vérité : la structure même de l’univers avait été modifiée. Les courants d’énergie, ces cordons invisibles qui reliaient autrefois toutes les choses et les êtres, n’existaient plus sous leur forme naturelle. Tous avaient été concentrés, reformatés, repliés jusqu’à ne plus s’exprimer que dans l’une des quatre forces élémentaires primaires. L’ensemble jetant ainsi les bases d’une nouvelle forme de magie… mais sur laquelle tout restait à découvrir, ce qui allait prendre des siècles et des siècles. D’ici là, les Etheques ne pouvaient compter sur aucun don surnaturel pour les aider dans leur reconstruction. Même leur alphabet avait perdu ses pouvoirs, aucune énergie sous sa forme nouvelle ne pouvant être captée et orientée par le tracé des glyphes.

Plus personne ne monta dans la vallée perdue. Puis, on l’oublia, on en fit le sujet d’une légende. Ceux qui la colportaient décrivaient un endroit inaccessible aux mortels, mais magnifique et enchanteur, avec une arche en son centre… On imagina que c’était là que reposaient les esprits des Vénérables, ainsi que tous ceux qui avaient eu une vie méritante. Et, plus tard, les Etheques du Mont-fleuri eurent l’idée de reproduire cette arche pour emmener leurs morts dans ces jardins merveilleux.

— Cette porte est donc bien la première de toutes, conclut Damián. Et c’est en jouant avec une magie beaucoup trop puissante pour eux que les Vénérables ont créé quelque chose qui les dépassait… Un morceau d’univers sans réelle existence, malléable comme de la glaise, et que l’esprit des Etheques a fini par faire correspondre à l’imaginaire de leur civilisation. C’est-à-dire, un au-delà pour le repos de leurs défunts. Le Jal.

Il se tut, enfin, la gorge sèche d’avoir tant parlé. Il s’attendait à être assailli de questions ou de critiques, mais ses compagnons installés dans les herbes folles restèrent plongés dans un silence songeur. L’exposé était-il aussi peu convaincant ? Ou les héritiers méditaient-ils sur ses implications ? À moins qu’ils ne subissent les effets du pessimisme qu’inspirait cette histoire tragique… En ce cas, les nuages toujours plus bas de cette fin de journée n’aidaient pas à y remédier.

Comme le chevalier se faisait cette réflexion, un premier grondement de tonnerre roula au loin, faisant frissonner le jeune homme. Il resserra le nœud de son écharpe grise et s’agenouilla pour commencer à ranger ses précieux manuscrits, redoutant une probable et soudaine averse. Les autres parurent également se réveiller sous l’effet de ce coup de semonce.

— Toutes ces histoires, lança soudain Maara, qu’est-ce que ça change pour nous, concrètement ? On peut en tirer quelque chose d’utile, ou pas ?

Devant l’assemblée qui attendait sa réponse, Damián fut bien contraint de dire la vérité.

— Je ne sais pas. Il faut y réfléchir ; c’est encore trop frais. Ça peut au moins nous éviter de commettre certaines erreurs…

— Mais aucun de nous n’a de don pour la magie, insista la guerrière. À part Lorilis… Et même, quelle importance ?

— Je ne sais pas, répéta Damián avec embarras.

Josion vint finalement à son secours.

— Savoir que le Jal a d’abord été créé par la magie, et non par la foi, pourrait faire toute la différence, avança l’étudiant. C’est sans doute un des rares points d’avance que nous avons sur Saat. Et le moment venu, ça pourrait se révéler un avantage.

— Mais comment ? s’impatienta la Wallatte.

— Ils ne savent pas, répondit Guederic.

Ça aurait pu être gentiment moqueur, mais le cadet semblait à nouveau d’humeur ombrageuse. Comme si son état d’esprit était directement influencé par la couleur du ciel… ou le crépuscule qui approchait, déjà, après cette journée riche en révélations.

La suite de ces débats fut tacitement remise à plus tard. Devant l’imminence de l’averse, les héritiers réajustèrent leurs pèlerines et prirent la direction des conifères où certains des protégés de Nol s’abritaient déjà. Le doyen lui-même n’était pas en vue, aussi décidèrent-ils de l’attendre au pied de son arbre… Pour éviter d’y grimper sans y avoir été invité, tout d’abord, mais aussi pour pouvoir se déployer rapidement en cas d’alerte.

Deux décilles plus tard, la pluie commença à arroser abondamment la vallée et les falaises qui la bordaient. L’endroit n’avait alors plus grand-chose de commun avec l’idée que Damián se faisait des jardins de Dara. Ce n’était qu’un bout de terre capitulant sous un orage de montagne, bruyant, intense, et dont la foudre n’allait sans doute pas tarder à s’exprimer… L’image renvoya le chevalier à cette presque-apocalypse dont il avait lui-même fait le récit. Quelques dizaines de siècles plus tôt, dans cette même vallée, des magiciens trop confiants avaient bouleversé l’équilibre de l’univers. Par miracle, ce dernier s’était adapté, et l’humanité avait quand même survécu… Aurait-elle encore cette chance, face au chaos engendré par Saat ?

Scrutant les environs, le regard du jeune homme tomba sur un couple de ces dieux réincarnés. Ils se tenaient sur l’un des abris suspendus, serrés l’un contre l’autre, tremblant à chaque coup de tonnerre comme si le ciel allait soudain déverser une armée de démons sur leurs têtes… et sur celle de leur bébé, que la femme tenait contre sa poitrine. Une image poignante, qui fit se serrer le cœur de Damián… Qui pouvait promettre que cet enfant survivrait plus de quelques années, dans un tel environnement ? Qui pouvait affirmer que les damnés ne seraient pas un jour les seuls maîtres de ces montagnes ? Qui pouvait jurer, enfin, face au désordre du monde, que cette génération des héritiers ne serait pas la dernière ?

Ces réflexions mélancoliques furent soudain troublées par l’arrivée d’un nouveau groupe. Les enfants de Dara qui le composaient bifurquèrent bien avant de se mêler aux voyageurs, mais Nol l’Étrange, qu’ils avaient escorté tant bien que mal jusque-là, se lança presque en courant dans les bras de Souanne !

— C’est de ma faute ! gémissait le vieillard troublé. Maintenant, ils… ils savent, pour le nouveau Jal ! Et ils veulent en finir, cette nuit, pour nous empêcher de le rejoindre !

Comme pour lui donner raison, des dizaines de hurlements de damnés s’élevèrent soudain depuis les bords de la vallée. Damián jeta un regard inquiet vers le ciel. La nuit n’était pas encore tombée, mais l’orage rassemblait des ténèbres toujours plus épaisses.

* * *

Lorilis ne se fit pas prier pour rejoindre leur abri suspendu, le même que la nuit précédente. La tension de chacun avait grimpé de plusieurs crans, et cela empirait chaque fois que les âmes perdues des souterrains laissaient libre cours à leur rage. Leurs cris haineux parvenaient même à couvrir le martèlement de la pluie… Ces monstres étaient-ils en train d’élaborer un plan d’attaque ? Pouvaient-ils se concerter, dialoguer, de même que les rescapés de Dara avaient élaboré leur propre langage ? Non, sans doute… ou ils auraient depuis longtemps trouvé un moyen d’atteindre leurs ennemis. Mais leurs hurlements à répétition, presque coordonnés, semblaient témoigner d’une espèce d’intelligence animale. Ou plutôt : démoniaque. Terme qui trouvait ici tout son sens.

Damián, Maara et les autres avaient pressé Nol de questions, mais la course du vieillard lui avait pratiquement coupé le souffle, et l’effort qu’il avait encore dû fournir pour se hisser à l’échelle l’avait laissé pâle comme un suaire. Depuis, et malgré leur impatience d’en apprendre davantage, les héritiers laissaient le malheureux récupérer à son rythme… Mais ses grimaces étaient fort inquiétantes, de même que la manière dont il gardait une main crispée contre son cœur.

Il sursauta, pourtant, comme chacun des héritiers et des habitants de la vallée, quand la foudre tomba une première fois sur les montagnes. Presque aussitôt, l’écho du tonnerre commença à résonner sur les falaises. Longuement. Violemment.

— Je n’aime pas ça, lâcha Zejabel.

Lorilis ne pouvait qu’approuver. En outre, le commentaire de la Züe renforçait encore le malaise général. Si même la plus expérimentée du groupe avouait son anxiété, ils avaient de bonnes raisons de s’inquiéter !

Tous avaient pris place sur l’un ou l’autre côté de la plate-forme. Ils s’efforçaient de surveiller les environs, tout en essuyant la pluie qui ruisselait des branches sur leurs visages… Chacun devinait que les damnés n’attendraient pas la nuit pour envahir la vallée, cette fois. Et qu’ils seraient plus déchaînés que jamais. Alors, les héritiers se préparaient à repousser l’assaut. Zejabel avait déjà son arc en mains. Najel s’était équipé de sa fronde, mais sa réserve de billes d’acier semblait bien modeste, devant la horde monstrueuse qui allait arriver. Les autres gardaient leurs lames dénudées… à l’exception de Lorilis, qui n’avait jamais été à l’aise avec la dague confiée par Damián.

La foudre frappa encore, tout près semblait-il, au point de faire frissonner la jeune fille. Elle se sentait bien insignifiante devant la puissance des éléments naturels. Était-ce à cela qu’allait ressembler la fin des temps, quand le chaos semé par Saat deviendrait ingérable pour l’univers ? Un déchaînement de violence, de cataclysmes, jusqu’à ce que le monde lui-même finisse par imploser ?

Non loin de là, Nol fut soudain saisi d’une quinte de toux. Lorilis prit conscience d’être elle-même transie de froid, et elle se glissa près du vieillard pour essuyer doucement son front humide. Un geste inutile, puisque le malheureux était trempé de la tête aux pieds… Il semblait alors plus misérable que jamais. Comme s’il avait finalement renoncé à résister, et qu’il n’attendait plus qu’être libéré d’une existence cent fois trop longue. Émue, la jeune fille lui caressa encore le visage, les cheveux, comme l’Étrange lui-même avait fait avec la dépouille trouvée au matin. Et il finit par entrouvrir les yeux, le regard encore vague, mais avec un léger et surprenant sourire aux lèvres.

— Tu y parviendras, promit-il dans un souffle.

Lorilis lui demanda de répéter, ne comprenant pas de quoi il s’agissait, ou ni même s’il s’adressait à elle… Mais la foudre choisit ce moment pour frapper une troisième fois, et le tonnerre qui l’accompagna couvrit les mots de la jeune fille. Cela eut aussi pour effet d’ébranler le doyen, qui sembla sortir de son égarement pour se redresser d’un coup !

Aussitôt, les héritiers se rassemblèrent autour de sa silhouette décharnée. Lorilis aurait bien redemandé des explications, mais l’expression perdue du malheureux lui fit changer d’avis. De toute évidence, sa déclaration ne tenait qu’à un délire…

— Vous vous sentez mieux ? vérifia Damián.

À peine le doyen avait-il acquiescé que Maara s’autorisa à être plus directe :

— Qu’est-ce que vous savez sur ce nouveau Jal ? pressa-t-elle. Ça se tient, ou pas ? Nos parents pourraient être là-bas ?

Nol semblait regarder à travers eux sans les voir, une main tremblante tapotant le côté de son crâne, comme pour y attraper la réponse attendue.

— Ils… Ils y sont, confirma-t-il enfin. Ce sont… même eux qui l’ont créé. Oui. Ils ont recréé le Jal…

La foudre frappa encore, toujours plus près, illuminant l’espace d’un instant les expressions sidérées des héritiers. Lorilis avait du mal à en croire ses oreilles. Elle était elle-même à l’origine de cette idée, certes, et c’était une excellente nouvelle d’apprendre que ses parents et grands-parents n’étaient pas morts noyés… Mais, qu’ils aient recréé le Jal ?

— Comment le savez-vous ? enchaîna Josion. Vous avez pu… toucher leurs esprits, leur parler ?

Les hurlements des damnés empêchèrent le doyen de répondre. Cette fois, ça y était. Les créatures avaient quitté leurs souterrains pour investir la vallée, se glisser le long des falaises, humer la boue et la pluie à la recherche de chairs à déchirer de leurs dents…

— On ne peut pas leur parler… annonça enfin l’Étrange. Ni même assurer qu’ils sont encore en vie, là-bas… C’est un Jal complètement nouveau, comprenez-vous ? Il peut avoir mille visages, tous différents de Dara et de Karu… Voilà pourquoi on ne peut le rejoindre par les portes… J’aurais dû comprendre…

— Mais comment l’avez-vous découvert ? insista l’étudiant. Y a-t-il un risque que vous fassiez erreur ?

— Faire erreur… répéta tristement le doyen.

Un des damnés manifesta alors sa présence par un hurlement, à quelques centaines de pas seulement. Lorilis en eut la chair de poule. Incroyable ; certaines créatures étaient déjà arrivées aussi près, et si vite !

— J’ai assurément fait une erreur, oui, concéda le vieillard. Pour connaître la vérité, je n’avais qu’une manière de procéder : ouvrir mon esprit à tous les anciens éternels à ma portée… Puis utiliser notre puissance commune pour fouiller dans les méandres du passé… Chercher les points de force dans la structure de l’univers, les comprendre, et enfin les ajouter à mon enseignement… J’ai toujours agi ainsi. Mais cette fois, trop empressé de vérifier si un tel miracle était possible… j’ai pris le risque de m’ouvrir également aux esprits de Karu. Et, désormais, ils savent, eux aussi…

Comme pour lui donner raison, un grognement bestial se fit soudain entendre ; juste sous leurs pieds ! Lorilis n’osait pas bouger d’un pouce. Au contraire, Zejabel et Guederic se rendirent aussitôt au bord de leur abri suspendu. Ils désignèrent quelque chose, la Züe encocha une flèche, banda son arc, visa longuement… Puis finit par renoncer, après avoir croisé le regard miséricordieux du doyen. Ruisselante de pluie, elle revint alors dans le cercle des héritiers. Guederic, lui, conserva sa position de guetteur, mâchoires crispées et poings serrés.

— Qu’avez-vous appris exactement ? enchaîna Damián. Comment nos parents auraient-ils pu accomplir une chose aussi impensable que recréer un Jal ?

— Dans ce monde perturbé, tout est possible… rappela l’Étrange. J’aurais dû y songer plus tôt… Que de temps perdu…

— Dites-nous seulement ce que vous savez ! s’impatienta Maara.

Un deuxième damné fit entendre ses grondements sous les branches, tandis qu’un nouvel éclair brisait le ciel et les tympans des mortels. L’orage semblait au paroxysme de sa fureur. Lorilis l’espérait, en tout cas, ou le déchaînement des éléments finirait par balayer toutes les âmes de cette vallée, sans distinction !

— J’ignore comment ils ont procédé, prévint le doyen. Je n’ai pas eu assez de temps pour… Mais ils en sont responsables, c’est certain. Ce nouveau Jal, quel qu’il soit, porte la signature de leurs esprits… L’univers est désormais marqué de leurs noms.

— Ils sont devenus les nouveaux Vénérables… comprit alors Damián.

Il avait à peine chuchoté, mais ses compagnons ressentirent néanmoins toute la gravité de cette déclaration. Et, déjà, une nouvelle question s’ajoutait aux nombreuses autres…

— Pourquoi auraient-ils fait une chose pareille ? s’emporta Maara. Avec tous les risques que ça implique ? Comme si le sorcier n’avait pas déjà fichu assez de désordre !

— Justement… précisa le doyen. Saat était avec eux. Le nouveau Jal porte aussi sa signature.

L’univers entier sembla alors retenir son souffle, quelques instants, le temps pour les héritiers d’encaisser la nouvelle. Même la pluie parut modérer ses assauts… puis la colère de l’orage reprit l’avantage, en même temps que s’exprimait la fureur de la princesse barbare !

— Tu oses accuser mon père de trahison ? rugit la guerrière. Après tout ce qu’il a fait contre les démons vomis par ton si précieux Jal ? Retire ça tout de suite, ou doyen ou pas, je jure que je te balance au pied de ton arbre !

Josion et Damián se glissèrent aussitôt devant la Wallatte, ignorant à quel point ses menaces pouvaient être sérieuses. Heureusement, Nol dissipa lui-même le malentendu.

— Jamais je n’ai douté du soutien de vos familles, promit-il. Je ne m’explique pas non plus comment cela a pu arriver ; c’est si… contre-nature…

S’ensuivit un nouveau silence, lourd de la tension qui régnait autour du vieillard, des choses surprenantes qu’il avait révélées, des nouveaux mystères auxquels étaient maintenant confrontés les héritiers… Ce fut finalement Guederic, toujours à l’écart, qui relança le débat.

— Et où se cache le sorcier, maintenant ? grogna-t-il. Il est au Jal, lui aussi ?

— Non, soupira Nol. Ce serait trop simple… Il…

Lorilis n’entendit pas la fin de sa phrase – pas plus que n’importe lequel de ses compagnons, sans doute. En l’espace de deux battements de cœur seulement, elle perdit soudain la vue, l’ouïe, tandis que son corps allait violemment heurter le sol de la vallée… Une dizaine de pas plus loin, et surtout plus bas !

Elle sombra dans l’inconscience. Pendant un temps indéterminé. Puis, allongée sur le dos, le souffle court, elle sentit soudain des mains se porter sur son corps… Elle hurla de terreur et se débattit, songeant aux damnés qui rôdaient dans ces parages ! Puis elle se calma enfin en reconnaissant la voix de Guederic.

L’instant d’après, ses yeux recommencèrent à discerner quelques formes. Surtout celles des arbres qui formaient l’unique abri des anciens enfants de Dara… Des arbres qui étaient alors dévorés par des flammes gigantesques, visibles par tous les damnés encore massés dans leurs souterrains !

* * *

Dans l’instant fatidique qui frappa de malheur les héritiers, Maara eut au moins la chance d’être tournée dans la bonne direction. Ainsi, elle ne vit pas la foudre qui s’abattit soudain sur le conifère voisin de celui qui les abritait. Elle ne fut pas aveuglée, comme la moitié de ses compagnons, par le déchaînement de lumière et de violence qui fit exploser l’arbre comme s’il s’agissait d’une vulgaire pomme de pin. Et le souffle de l’impact la projeta vers l’avant, en direction d’autres branchages, auxquels elle se retrouva agrippée avant même d’avoir compris ce qui venait de se passer…

Dès lors, très vite, elle put reprendre son destin en main.

Les oreilles encore bourdonnantes, les cheveux hérissés par cette déferlante d’énergie et la boule de feu qui avait suivi, elle commença par descendre à terre. C’était chose facile ; le brasier était déjà tellement grand qu’on y voyait comme en plein jour ! Passant de branche en branche, elle eut l’occasion de retrouver Damián, dans une même situation d’acrobate. Le chevalier avait néanmoins souffert davantage. Un morceau de bois s’était planté dans son épaule, là où il avait déjà été blessé à Bénélia, et le jeune homme grimaçait sous ses efforts pour rejoindre le sol…

Maara n’avait aucun moyen de l’aider, cependant, et elle se retrouva donc la première debout dans la vallée. Alors seulement, toute l’horreur du spectacle s’imposa à ses yeux. De l’arbre touché par la foudre, il ne restait qu’un mât brisé et noirci par les flammes. Ces dernières avaient aussi envahi l’abri de l’Étrange, et au moins deux autres conifères, malgré la pluie fournie qui continuait d’arroser les montagnes !

— NAJEL ! hurla-t-elle de toutes ses forces.

Elle se souciait peu des conséquences d’une telle action ; seule comptait l’urgence de retrouver son petit frère… Mais quand un des damnés accourut soudain à quatre pattes pour se jeter dans sa direction, elle sut l’accueillir d’une violente frappe de lowa en plein visage. Elle n’essuya même pas le sang et la cervelle dont le gourdin de métal se retrouva maculé, mais se contenta de bénir la dragonne qui l’avait maintenue à son poignet pendant ces événements !

— NAJEL !

Damián se laissa tomber derrière elle, depuis la branche la plus basse, avec un cri d’une douleur poignante. Maara s’approcha pour l’aider à se relever, mais le chevalier se rétablit de lui-même et tira sa rapière.

— Il… il est par là, geignit-il. Et Souanne aussi. Je les ai vus plonger…

La guerrière ne prit même pas le temps de le remercier ; elle courait déjà dans la direction indiquée. La scène qu’elle découvrit alors, juste derrière un rideau d’arbres, provoqua chez elle des émotions contraires. D’une part, elle jubila de retrouver son frère vivant, mais d’un autre côté, elle se sentit bouillir de rage à le trouver ainsi menacé !

Quatre de ces maudits damnés entouraient le malheureux adolescent. Ce dernier n’avait qu’une branche enflammée à agiter devant eux pour tenter de les tenir à distance ; mais les créatures l’encerclaient et se rapprochaient toujours davantage… Par les dieux, était-il sonné au point de ne pas s’en apercevoir ? Il aurait plutôt dû essayer de forcer le barrage !

Maara ne comprit qu’en déboulant comme une furie au milieu des assaillants. En vérité, Najel protégeait la silhouette inanimée de Souanne ; c’était surtout la légionnaire que les forcenés cherchaient à atteindre ! Révoltée par leur ignominie, la guerrière s’abandonna complètement à ses instincts de princesse barbare. Les coups qu’elle distribua alors semblèrent également portés par son père Keb, par sa grand-mère Che’b’ree, et par tous les souverains de leur lignée depuis le fondateur de Wallos ! Le gourdin de métal brisa des membres, des mâchoires, et ouvrit comme des fruits trop mûrs tous les crânes pas assez prompts à s’esquiver…

Quand Damián arriva à son tour, en compagnie de Guederic qui soutenait Lorilis, le dernier des quatre damnés s’écroulait avec un gémissement bestial. Et la guerrière ne saignait que par deux longues estafilades sur la cuisse, sans pouvoir se rappeler qui de l’explosion ou des créatures en était responsable.

— Tout le monde va bien ? vérifia Damián, pâle comme un linge. Et Josion ? Zejabel ? Quelqu’un les a vus ?

La guerrière n’avait pas eu l’occasion de s’inquiéter de leur sort. Elle vérifia d’un œil l’état de son petit frère, puis seulement alors parcourut les environs du regard, à la recherche des absents…

Tout ce qu’elle aperçut, ce fut une demi-douzaine de corps disloqués, calcinés, encore fumants sous cette pluie glacée. Les malheureux héritiers de Dara qui avaient été frappés par la foudre, sans doute.

Mais, peut-être pas seulement eux.

* * *

Pour la deuxième fois en si peu de temps, ce fut la douleur qui tira Josion des ténèbres de l’inconscience. Mais il ne s’agissait pas d’une inoffensive piqûre de chardon, cette fois ; le jeune homme se réveilla avec ses bottes en train de brûler !

Horrifié, il tenta d’étouffer les flammes en frappant du talon sur ce qui restait de l’abri de Nol, puis il se déchaussa complètement, au prix de quelques blessures supplémentaires. Par chance, le plus gros de sa souffrance partit en même temps que ses bottillons enflammés. Mais un coup d’œil alentour lui confirma qu’il n’était pas tiré d’affaire pour autant !

Il se trouvait toujours dans les hauteurs du conifère, pratiquement au cœur de la fournaise qui lui blessait les yeux et les poumons. La chaleur était intolérable ; néanmoins Josion prit le temps de chercher ses compagnons − même si son instinct de survie lui hurlait de quitter l’endroit au plus vite !

La fumée et le désordre provoqués par l’explosion ne l’aidaient pas dans sa tâche. L’étudiant crut d’abord reconnaître une silhouette humaine, mais il s’agissait seulement de certains de leurs sacs de voyage, que le souffle avait regroupé contre une branche résistante… Josion en profita pour récupérer la chaîne qui complétait son zarratt, puis il poussa les bagages jusqu’à les faire tomber au sol. Damián serait sans doute soulagé de retrouver les précieux documents de son père. Du moins, si le chevalier était toujours en vie !

De plus en plus inquiet, le jeune homme dut ensuite rassembler son courage pour sauter à travers des branchages enflammés. Il se réceptionna de justesse de l’autre côté, n’évitant la chute que grâce à ses années d’acrobaties sur les toits de Lorelia… Mais l’effort fut payant, puisqu’il lui permit de repérer la silhouette de sa mère !

Tout comme l’étudiant, Zejabel avait été projetée contre une branche maîtresse de leur abri, contre laquelle elle était restée inanimée. Josion s’empressa de se glisser auprès d’elle, ses pieds nus glissant sur l’écorce brûlante et humide à la fois… Son cœur se serra quand il découvrit l’entaille que sa mère avait au flanc ; mais en dehors de cela, elle semblait indemne. Du moins l’espérait-il.

— Maman ! Maman, appela-t-il.

La scène lui en rappelait une autre, quand Zejabel lui avait sauvé la vie, une lune plus tôt, dans la cour intérieure de leur propre château… Elle ne devait pas mourir ; pas maintenant. Pas après tout ce qu’ils avaient accompli, et ce qu’il restait à faire. Pas à cause d’un stupide et maudit orage !

— Maman ! répéta-t-il.

C’est l’arbre qui sembla soudain lui répondre. Par un grincement qui s’amplifia très vite jusqu’au point de rupture, se muant alors en un craquement au moins aussi effrayant que l’incendie lui-même ! Josion eut le réflexe de s’agripper tout en retenant sa mère, tandis que la portion de l’arbre qui les soutenait s’inclinait soudain pour plonger vers le sol ! La chute ne fut cependant pas complète, et le demi-tronc se retrouva suspendu entre ciel et terre… avec, à son sommet, des flammes qui en profitèrent pour gagner de nouvelles ramures.

Le jeune homme se retrouvait dans une très mauvaise posture ; il n’avait qu’un bras libre pour retenir le corps de Zejabel, et ses vêtements mouillés compliquaient encore la prise ! Par chance, la malheureuse ouvrit enfin les yeux, et passé un premier instant de confusion, elle récupéra ses capacités et put se suspendre par ses propres moyens. Dès lors, il leur fut facile de descendre jusqu’au sol.

— Qu’est-ce qui… Où sont les autres ? s’inquiéta la blessée.

— Je ne sais pas, avoua Josion.

Il courait déjà vers l’endroit où il avait fait tomber les sacs, puis il les tira à l’écart de ce dangereux brasier. Zejabel le rejoignit presque aussitôt. Elle-même venait de retrouver sa lance, la fameuse Zaya’nat sacrée de Celle-qui-Juge… mais brisée en deux. Mère et fils échangèrent alors un regard entendu. L’arme n’avait aucun pouvoir particulier, mais ils l’avaient toujours considérée comme un symbole, l’un des trophées de la victoire des héritiers sur les démons… Cette perte ressemblait à un mauvais présage.

Ils n’eurent pas le temps d’en débattre. Des glapissements excités parvinrent soudain à leurs oreilles, depuis l’autre côté de l’incendie. Sans même devoir se concerter, l’étudiant et la Züe se précipitèrent dans cette direction. Chaque instant perdu pouvait avoir une issue tragique ! Et quand ils parvinrent sur place, Josion put mesurer à quel point ses craintes étaient fondées…

Cette partie de la vallée formait une véritable scène de cauchemar. Plus de dix corps meurtris reposaient dans la boue, entre des morceaux de bois fumants et des branches arrachées et encore enflammées. Une demi-douzaine de damnés profitaient de cette monstrueuse aubaine pour satisfaire leur appétit. Et au moins autant grognaient et bataillaient pour attraper une malheureuse forme humaine, suspendue au-dessus de cet enfer comme une récompense de mât de cocagne !

Le zarratt de Josion commença à tourner au bout de sa chaîne, sifflant un chant de mort qui attira aussitôt l’attention des monstres. Avançant de trois pas vers eux, l’étudiant reconnut enfin l’objet de leur convoitise. Le malheureux Nol l’Étrange, le doyen des éternels, alors pendu par un pied coincé dans une fourche, et balançant dans le vide comme un vulgaire jambon mis au saloir !

L’image était d’un tel sacrilège que l’étudiant en fut profondément révolté. Il n’eut aucune hésitation à frapper de son poignard et de sa massette, quand les damnés se jetèrent sur lui comme des loups affamés. Il usa du tranchant et du contendant, et même parfois de la chaîne qui les unissait, tirant parti de toute la maîtrise qu’il avait de l’arme exotique… Pas un seul des démons réincarnés ne réussit à s’approcher assez près pour blesser le jeune homme. En revanche, lui réduisait leur nombre pratiquement à chacune de ses attaques.

Il vérifiait fréquemment le sort de sa mère, mais celle-ci se montrait aussi redoutable. Sa hati dans une main et la demi-lance dans l’autre, elle piquait des deux lames, frappait à gauche et esquivait à droite, puis se fendait et s’évadait avec une maîtrise qui rendait les créatures folles de rage. Seule leur sauvagerie aurait pu être dangereuse pour les héritiers, mais mère et fils avaient appris à se méfier d’un excès de confiance, et à ne pas bâcler un combat apparemment trop facile… Ainsi, ils restèrent concentrés et méthodiques, jusqu’à ce que le dernier damné ne s’empale de lui-même sur la Zaya’nat brisée.

Dès lors, Josion put lancer sa chaîne autour de la branche retenant l’Étrange, tandis que Zejabel surveillait l’arrivée probable de nouveaux ennemis. L’étudiant eut néanmoins besoin de l’aide de sa mère pour tirer sur sa prise, et la courber jusqu’à pouvoir délivrer le malheureux vieillard… Ce dernier chuta enfin sur le sol trempé, plus ou moins violemment, malgré les efforts de ses sauveurs pour le ménager.

Pendant ces manœuvres, la pluie avait enfin commencé à diminuer, puis à cesser pour de bon. Et la nuit prenait la relève de l’orage pour étendre ses ténèbres sur la vallée… Mais les lumières du brasier étaient encore vives, et Josion ne devait manquer aucun détail de l’apparence pitoyable du doyen. Le pauvre avait été brûlé sur une bonne moitié du corps. Il comptait aussi des plaies multiples, surtout sur les mains et les poignets, par lesquels les damnés avaient essayé de l’attraper. Et sans doute souffrait-il d’un nombre conséquent de fractures, à en juger par certains angles anormaux formés par ses membres…

Croisant alors le regard de sa mère, l’étudiant devina ce qu’elle avait en tête. Elle ne pouvait renier en bloc tout l’enseignement qu’elle avait reçu pendant sa jeunesse. Surtout certaines des valeurs des prêtres Züu, qui méritaient peut-être réflexion… Ils étaient des tueurs abominables, certes, prenant vie après vie à coup de dagues empoisonnées ; mais jamais ils n’avaient voué leur culte à la torture. Ni à la souffrance de leurs victimes, qu’ils préféraient achever au plus vite.

Josion lui-même ne pouvait se résoudre à un tel acte ; pas sur la personne de Nol l’Étrange. Peut-être aurait-il fini par fermer les yeux et laisser faire Zejabel. Ou peut-être qu’il aurait retenu la lance de sa mère, avant qu’elle ne frappe la poitrine du doyen… Par chance, il n’eut pas à choisir entre ces deux destins. L’arrivée soudaine des six autres membres du groupe, Maara en tête, lui offrit une diversion inespérée.

Ils ne prirent que quelques instants pour s’interroger mutuellement sur la gravité de leurs blessures, puis se réunirent autour du dernier des Éternels Gardiens. Lorilis parvint bientôt à le réveiller en faisant couler un peu d’eau entre ses lèvres, miraculeusement épargnées par le feu…

— Je… me meurs… geignit-il dans un râle.

Les héritiers ne lui firent pas l’affront de prétendre le contraire. Eux-mêmes, malgré leurs plaies, leurs contusions et leurs brûlures, savaient être de véritables miraculés.

— Emmen… emmenez-moi à la porte, implora-t-il. Une dernière fois…

Plusieurs regards embarrassés furent échangés. Personne ne pensait possible de transporter le doyen jusque là-bas ; du moins pas en le maintenant en vie… Il aurait lâché son dernier souffle bien avant, et probablement dans d’atroces souffrances.

— Vite… je vous en prie… suppliait-il. Je dois vous ouvrir la porte… Je me meurs, et… je ne protège plus la vallée… Les damnés vont l’envahir… Même les plus corrompus… même Elle… Celle-qui…

Épuisé par ses efforts, il sombra à nouveau dans l’inconscience. Josion, Zejabel et Guederic n’avaient cependant pas besoin d’en entendre davantage pour savoir de quel démon il voulait parler. Et les autres avaient deviné l’ampleur du danger qui les menaçait !

À la décille suivante, ils avaient déjà confectionné une civière de fortune, avec des branches ramassées dans les environs et des morceaux de leurs vêtements déchirés. Puis ils déposèrent le doyen entre les brancards, le plus délicatement possible, et commencèrent à progresser vers la silhouette sombre de l’arche etheque…

Josion se retourna un instant encore, pour contempler avec tristesse le spectacle de mort et de désolation qu’ils laissaient derrière eux. Il songea alors que les héritiers venaient d’anéantir les jardins de Dara. Pour la seconde fois.

* * *

La détresse de Souanne était si intense que la jeune femme la ressentait comme une véritable blessure. Comme un coup porté dans ses entrailles, violent, avec une lame barbelée qui lui lacérait les chairs… Tout cela n’était que le fruit de son imagination, bien sûr, puisqu’elle s’était relevée un peu plus tôt avec seulement quelques contusions. Un véritable miracle, après une chute d’une telle hauteur ! Pour autant, elle souffrait désormais le martyre, vivant les tragiques événements de la vallée comme autant d’attaques personnelles.

Les héritiers avançaient aussi vite qu’il leur était possible, avec le pauvre Nol comme fragile compagnon… mais ça n’était jamais assez rapide pour Souanne, qui brûlait de fuir cet endroit et son ambiance de cauchemar. Depuis toutes les directions, on entendait des glapissements et des hurlements excités. Parfois, un horrible cri d’agonie se mêlait à cette démence, et la jeune femme s’efforçait de ne pas se représenter la terreur du malheureux héritier de Dara qui venait de se faire happer… En vain. Elle n’imaginait que trop son sentiment d’injustice, d’abandon, d’incompréhension… Comme si elle était elle-même la victime des damnés. Comme si elle partageait le désespoir de chacun des protégés de l’Étrange, lorsqu’ils se découvraient à nouveau seuls et sans soutien.

La jeune femme ne pouvait d’ailleurs poser le regard sur Nol sans avoir aussitôt envie de pleurer. Et pourtant, elle le connaissait depuis un jour à peine ! Et jusqu’à une lune plus tôt, elle n’avait jamais entendu parler du doyen ! Alors, pourquoi le triste destin du vieillard l’affligeait-elle autant ?

Pour éviter d’y réfléchir, elle voulait se concentrer sur son rôle d’escorte. Josion et Najel portant la civière, les autres devaient assurer la protection du groupe… Ainsi Maara ouvrait la marche, en compagnie de Zejabel. La Züe avait entretemps retrouvé son arc, miraculeusement intact, et elle usait de quelques flèches récupérées pour clouer au sol les plus téméraires des créatures. Derrière, les frères de Kercyan protégeaient les flancs de la colonne, celle-ci étant fermée par Lorilis et Souanne…

Ils n’avaient pas encore connu de véritable alerte, mais on devinait que la bataille était imminente. Les damnés venaient toujours plus près, toujours plus nombreux. Ils semblaient exécuter un ballet composé par un dément, accourant soudain en direction des héritiers, puis bondissant en arrière, galopant un instant à la lisière de la clarté des torches, puis repartant dans les ténèbres avec un hurlement à glacer les sangs… Un autre reprenait alors ce pas de danse, puis un autre encore, tout autour des mortels sur le qui-vive, avec un rythme qui s’accélérait !

Les créatures semblaient également de plus en plus dangereuses, comme Nol l’avait redouté. Les premières à avoir investi la vallée n’étaient que de pauvres humains, devenus hystériques après avoir retrouvé les souvenirs de leurs anciennes vies de démons. Puis, les voyageurs avaient commencé à en repérer de plus sournois. Ceux-là tentaient de se placer en embuscade, ou ils reculaient dans l’ombre dès que Zejabel levait son arc… Souanne s’en méfiait particulièrement ; mais jusqu’alors, les héritiers avaient déjoué tous leurs pièges.

Depuis quelques décilles, malheureusement, la jeune femme avait une nouvelle raison de s’inquiéter. Une troisième catégorie de damnés semblait s’être invitée à la traque. Ces démons-là étaient beaucoup plus discrets ; on n’entendait que leurs grondements sourds dans les ténèbres, et leurs courses à pas feutrés sur la terre humide de la vallée… Quand Lorilis poussa soudain un petit cri, la légionnaire eut enfin l’occasion d’apercevoir la silhouette d’un de ces monstres. Brièvement. Mais bien assez pour lui donner la chair de poule !

Jusqu’alors, les ennemis qu’ils avaient affrontés avaient encore apparence humaine. Certes, ils se déplaçaient à quatre pattes, poussaient des cris bestiaux et affichaient des traits déformés par la folie et la haine… mais leurs réincarnations n’avaient pas entraîné d’autres mutations. Ou pas encore ! Car le monstre entrevu par Souanne était bien différent de ces démons mineurs !

En vérité, la jeune femme avait cru faire face à… un loup. Un loup long et massif, capable de rivaliser avec les grands fauves des Bas-Royaumes ! Elle frissonna en imaginant la taille des mâchoires d’une telle créature, leur puissance lorsqu’elles se refermaient sur une proie, le poison qu’elles devaient distiller en souvenir de Karu… toutes horreurs auxquelles il fallait sans doute ajouter des pouvoirs démoniaques, dont Souanne ne connaissait pas la nature !

La nervosité du groupe monta encore d’un cran, preuve que chacun avait mesuré le danger. C’était probablement la première fois que de tels monstres osaient s’aventurer dans la vallée. Après avoir hurlé depuis le seuil de leurs cavernes pendant des nuits et des nuits, ils avaient enfin pu profaner un territoire qui leur était jusqu’alors interdit… Profitant de la faiblesse de Nol, ils avaient répondu à l’appel du feu, déterminés à exterminer jusqu’au dernier des anciens enfants de Dara !

Les héritiers n’étaient plus qu’à une cinquantaine de pas du monument etheque quand l’attaque commença. Les damnés pressentaient-ils que leurs proies allaient s’échapper ? Ils semblèrent soudain oublier leur crainte des flèches et des lames que les mortels pointaient vers eux ! Un premier possédé bondit ainsi en direction de Damián, mais il s’écroula avant d’arriver sur le jeune homme, un trait empenné sortant de son orbite. Puis deux autres déments tentèrent de prendre Guederic par surprise, faisant là un bien mauvais choix… Le cadet leur ouvrit le ventre et la gorge en cinq mouvements habiles, avec un ricanement qui effraya surtout ses propres compagnons.

L’exemple ne fut pas suffisant. Ce sang répandu, cette violence, parurent même attiser l’agressivité des damnés qui encerclaient la colonne. Deux nouveaux ennemis s’élancèrent bientôt, pour rouler à terre sous les coups de Maara et Damián. Souanne ne s’était jamais sentie aussi fébrile. La porte semblait si près, et si loin en même temps !

Il restait moins de quinze pas pour atteindre le plus proche pilier, puis dix, cinq… Soudain, dans un instant d’une extrême lucidité, l’esprit de la jeune femme lui hurla de se retourner. Il ne s’agissait pas d’un réflexe, mais d’une soudaine et horrible vision : celle d’un souffle chaud et malodorant sur sa nuque !

Elle s’abandonna complètement à cette impulsion, fit donc volte-face et eut tout juste le temps de dresser sa lame vers le fauve qui plongeait sur elle. La douleur du choc remonta jusqu’à son épaule, puis l’arrière de son crâne quand le poids de la bête la fit chuter dos contre terre ! Elle se débattit, terrifiée à l’idée de sentir ces horribles crocs se refermer sur sa gorge… mais le monstre ne l’étouffa que par la puanteur de son dernier soupir. L’épée lui avait transpercé le cœur.

Les frères De Kercyan vinrent au secours de la légionnaire, repoussant la dépouille tandis que Souanne récupérait ses esprits. Et elle en avait bien besoin. À nouveau, comme chaque fois qu’elle prenait la vie d’un adversaire, elle se sentait glisser dans un état d’euphorie, une impression de surpuissance… Mais bien malgré elle ! Non, pas encore ; elle s’y refusait ! Pas après avoir retrouvé Nol et un vague souvenir des jardins de Dara ! Elle ne voulait pas diluer cette âme corrompue dans les fibres de la sienne ; c’était trop abject ! D’ailleurs… elle ne voulait plus aucune âme !

Avec une force de volonté qu’elle ne se connaissait pas, elle refusa le don qui lui était fait. Elle le repoussa, chassant cet esprit perdu vers d’autres horizons, jusqu’à ce qu’il se résigne à les gagner, à s’élever vers le néant… Et quand elle sut avoir réussi, Souanne se sentit envahie d’un sentiment de plénitude bien supérieur encore à la jubilation malsaine de la victoire. Plutôt que de prendre cette âme, elle l’avait libérée. Et elle en sortait plus grandie qu’après n’importe lequel de ses duels passés… Enfin, elle avait trouvé comment contrôler son héritage.

Cette satisfaction fut malheureusement de courte durée. Les héritiers étaient bien parvenus au pied de l’arche maudite, mais les rangs des damnés se resserraient de manière angoissante… Si la moitié seulement se décidait à lancer une attaque combinée, les voyageurs n’auraient aucune chance !

— Il ne se réveille pas, avertit soudain Damián avec une once de panique. Nol ne se réveille pas ! La porte reste fermée !

Souanne déglutit douloureusement, puis elle assura sa prise sur son épée. Elle se promit de libérer beaucoup d’autres âmes perdues, autant qu’il serait possible, avant de succomber elle-même sous leur nombre.

* * *

C’était écrit. Quelque part, forcément. Dans le marbre ou la pierre de l’une de ces portes etheques, sans doute. D’une certaine manière, Guederic l’avait toujours su : il ne pourrait pas quitter cet endroit avant d’avoir affronté l’armée des damnés. Et peut-être même qu’il ne pourrait pas quitter cet endroit… du tout.

Pendant que son frère s’efforçait de ranimer le doyen, le cadet et leurs compagnons formaient une ligne de défense autour des piliers du monument. D’un côté, Josion, Zejabel et Souanne, qui protégeaient Lorilis. De l’autre, Maara, Najel et Guederic lui-même. Ils devaient empêcher les créatures d’atteindre le vieillard, ou tout serait dit. Leur destin serait scellé. Si ce n’était pas déjà fait…

Le cadet était prêt à relever le défi. Tous les événements de ces dernières décades semblaient n’avoir servi qu’à le préparer à cela. En quelque sorte, il ne s’était jamais autant senti à sa place. Avec, devant lui, une légion de monstres dégénérés, qu’il fallait mater ou anéantir. Et à ses côtés, un frère, une soupirante, des amis, des adolescents à défendre… Des mortels, comme lui. Une image à laquelle il voulait s’accrocher.

Pourtant… Pourtant, quand les premiers ennemis bondirent sur les assiégés, le jeune homme ne songea plus qu’à faire la démonstration de sa puissance. Écraser ces cafards qui osaient seulement le défier. Massacrer ces déments incapables de constater sa supériorité. Poursuivre ceux qui tentaient de s’enfuir, lorsque la perte d’un ou deux membres leur ramenait une étincelle de raison ! Tout cela, sans plus se soucier du danger que pouvaient courir ses compagnons.

Par chance, et bien que Guederic le vit à peine, les héritiers ne faiblissaient pas non plus. Josion et Zejabel faisaient des merveilles avec leurs armes exotiques, comme de coutume. Maara et Najel, habitués désormais à combattre côte à côte, repoussaient tous les damnés qui se faufilaient derrière le cadet. Souanne semblait mue par une nouvelle détermination, qui rendait ses frappes d’autant plus efficaces… Et Lorilis n’était pas en reste, puisqu’elle usa plusieurs fois de sa magie pour foudroyer certains possédés bondissant vers Nol, parfois même au sommet de leur saut.

Au milieu de ces combats, Damián montrait un sang-froid exemplaire en concentrant son attention sur le vieillard toujours inanimé. Si le chevalier n’avait été aussi douloureusement blessé à l’épaule, il aurait sans doute échangé sa place avec l’un des adolescents ; mais dans ces conditions c’était le meilleur choix possible ! Ce qui n’empêchait pas Guederic d’avoir un petit rictus moqueur, malgré lui, chaque fois qu’il se retournait sur son frère tapotant la joue de l’Étrange…

Après quelques décilles seulement, les alentours de l’arche étaient déjà souillés de sang, de viscères et de cadavres. Vint soudain un moment de répit, pendant lequel plus aucun combat n’était engagé… Ce fut de courte durée. Et le cadet poussa un véritable cri de jubilation quand une nouvelle vague de monstres monta à l’attaque ! D’autant que ces damnés-là étaient d’une autre trempe ; plus massifs, velus comme des fauves, avec des yeux de braise qui rappelaient certaines flammes de Karu… Des adversaires plus dignes d’affronter un Guederic survolté, enfin !

Très vite, il comprit que les créatures profitaient également d’une intelligence sournoise. Elles ne cherchaient pas à atteindre en priorité la gorge de leur adversaire, par exemple, mais concentraient leurs efforts sur le poignet qui dirigeait la rapière… Ou encore, deux pouvaient occuper Guederic tandis qu’une troisième rampait dans les ténèbres jusque dans son dos… Et si elles n’avaient pas participé au premier assaut, c’était sûrement pour laisser les héritiers s’épuiser !

Qu’importe ! À chaque nouvelle victoire, Guederic se voyait toujours plus puissant et assoiffé d’âmes nouvelles. Aucun de ces rampants des souterrains ne lui arrivait à la cheville ! Il était le nouveau maître de la vallée, et même le maître des montagnes !

Emporté par sa frénésie meurtrière, le jeune homme n’avait pas conscience des difficultés de plus en plus grandes du reste du groupe. C’était une chose de repousser une bande d’hystériques armés de leurs seuls dents et ongles, mais une autre de résister à une meute de démons bestiaux, dotés de la vivacité de la mangouste et de la force de l’ours !

Ainsi, Souanne, Najel et même Josion déploraient déjà plusieurs entailles profondes dans leur chair. Et ce n’étaient là que des coups de griffes ; car si des mâchoires s’étaient refermées sur leurs membres, les malheureux auraient connu un sort funeste ! Maara et Zejabel, plus ou moins indemnes pour l’instant, montraient des signes de fatigue. Lorilis ne valait guère mieux ; ses appels successifs à la magie avaient beaucoup puisé de son énergie, poussant la jeune fille à ramasser une simple torche pour se défendre… Quant à Damián, il ne regardait plus Nol l’Étrange qu’avec une terrible expression d’impuissance, hésitant peut-être à abréger lui-même les souffrances du vieillard !

Guederic ne se doutait de rien. Ou il n’en mesurait pas l’importance, trop enivré par la colère qu’il pouvait enfin laisser exprimer tous azimuts. Certes, dans un coin de son esprit, il associait encore son combat à la quête de ses parents… Il songeait vaguement que chaque triomphe sur ses adversaires le rapprochait un peu de retrouvailles avec Eryne et Amanón… Mais cette idée était confuse, et reléguée au second plan, derrière la jouissance qui était sienne à vaincre et vaincre encore.

En définitive, c’est un hurlement monstrueux qui le ramena à la réalité. Un cri de défi, aux intonations féminines, et qu’ils avaient déjà entendu la nuit précédente.

Le cri de Zuïa.

Il fit à Guederic l’effet d’une douche froide, particulièrement dégrisante. Toute sa conversation avec Zejabel lui revint soudain en mémoire. Surtout les efforts de sa tante pour différencier ce démon femelle du cadet des De Kercyan… Mais, avait-elle seulement raison ?

Hébété, le jeune homme regarda tout autour de lui, avec l’impression de découvrir la scène. Les combats avaient cessé. Les damnés étaient retournés dans l’ombre, juste derrière le dôme de clarté dessiné par les torches – mais assez loin pour permettre aux héritiers de reprendre leur souffle. Une quantité écœurante de cadavres jonchait les alentours de l’arche, là même où les voyageurs s’étaient assis pour écouter l’histoire des Vénérables, à peine un décan plus tôt…

Le hurlement démoniaque résonna encore. Guederic frissonna en comprenant que la créature était déjà très proche. Et son trouble augmenta davantage, quand les bêtes cachées dans les ténèbres détalèrent soudain comme une portée de lapereaux !

Les héritiers se retrouvèrent seuls, perdus dans un silence tranchant nettement avec la clameur des combats. Tous présentaient une bien pauvre figure. Blessés, harassés, le teint noir et les cheveux roussis, leurs vêtements déchirés, maculés, tout comme leurs armes poisseuses de sang… Ils se rassemblèrent sans un mot, établissant d’instinct une nouvelle ligne de défense devant ce qui allait bientôt surgir des ténèbres. Seul Damián restait en arrière, chuchotant quelques mots au malheureux vieillard dont il caressait le front… Le chevalier avait-il réussi ? Nol avait-il encore assez de vie en lui pour accomplir un miracle ?

La question parut bien dérisoire, quand Zuïa se présenta soudain aux regards des mortels !

Tous eurent le réflexe de faire un pas en arrière. Même Guederic. Même Zejabel, dont il connaissait pourtant la haine pour son ancienne maîtresse. Mais comment ne pas reculer, devant l’abominable créature ainsi vomie par la nuit ? Comment ne pas frissonner devant la plus évoluée des réincarnations de Karu ?

Zuïa n’avait plus grand-chose d’humain. Même pas la taille, puisqu’elle dominait les mortels d’au moins cinq pieds de haut. Seul un buste aux formes vaguement féminines trahissait encore la véritable origine du monstre… Le reste appartenait à une autre catégorie du règne animal : celle des araignées !

Huit pattes chitineuses soutenaient ainsi le tronc déformé du démon femelle. Toutes étaient terminées par une griffe aussi longue qu’un poignard. La paire la plus petite prenait place au niveau des épaules, en un simulacre de bras humains. Mais lorsqu’elle se dressa soudain sur les deux paires antérieures, en une posture menaçante, Zuïa prouva qu’elle pouvait doubler sa capacité de frappe !

Guederic devinait que l’attaque était imminente ; il savait devoir agir, ne serait-ce que pour se mettre à l’abri… mais cette vision d’horreur était si fascinante qu’elle semblait l’hypnotiser. Et peut-être était-ce le cas ? Aucun des héritiers ne réagissait. Tous restaient paralysés devant ces yeux à facettes multiples, ces mandibules qui s’agitaient dans le vide, cette carapace à dominante rouge et qui semblait cacher quelques articulations encore humaines… Cette créature avait-elle pu être une enfant, puis une jeune fille, avant de subir une mutation aussi épouvantable ? Était-ce là le sort qui attendait le cadet ?

Soudain révolté par cette idée, il recouvra un peu de ses esprits. Et quand le monstre lança soudain deux de ses éperons en direction de Zejabel, le cadet s’abandonna totalement à ses réflexes ! En une frappe d’une terrible violence, il trancha l’une des pattes chitineuses avant qu’elle n’atteigne sa cible. La créature en fut suffisamment déstabilisée pour retenir partiellement son deuxième membre… mais pas assez pour épargner la Züe, qui fut transpercée sous la clavicule !

L’horrible blessure subie par l’aînée du groupe sortit enfin les héritiers de leur torpeur. Josion empoigna sa mère et la tira en arrière, la libérant ainsi, bien que brutalement, de l’énorme griffe qui menaçait de lui déchirer les chairs. Maara se rua sur les pattes antérieures, dont elle s’efforça de briser la carapace à coups de lowa. Souanne se plaça en rempart entre Zuïa et son ancienne élève. Najel rassembla assez de courage pour user de la plus longue arme dont disposait le groupe, son bâton, en cherchant à atteindre les yeux du monstre !

De son côté, l’esprit en feu, Guederic tenta de trancher une autre des pattes qui dansaient au milieu des cadavres. Il y employa toutes ses forces, frappant comme pour abattre un arbre d’un seul coup de rapière, pour seulement constater qu’un tel prodige était impossible. Alors, faute de solution, le jeune homme voulut se risquer à atteindre le torse de la créature. C’était le seul endroit encore couvert de chair ; le point faible du démon ! Le cadet se lança alors dans une danse à l’issue mortelle pour l’un des participants… Il bondissait entre les pattes velues quand une ouverture semblait se présenter, sautait en arrière pour éviter d’être cloué au sol, retentait sa chance, manquait de trébucher et esquivait, à nouveau… Il suffisait d’une seule fois couronnée de succès, une seule frappe de sa lame dans le cœur de l’abomination, et le combat serait terminé !


Ses compagnons comprirent rapidement ce qu’il s’efforçait d’accomplir, et ils se concentrèrent alors pour l’assister ou l’imiter. Bientôt, la créature dut se défendre sur quatre fronts, entre Souanne, Josion, Maara et Guederic lui-même. De leur côté, Najel et Lorilis soutenaient une Zejabel fort affaiblie, mais qui ne perdait pas une miette de la terrible bataille se déroulant sous ses yeux…

Bientôt, les héritiers purent prendre l’avantage sur le monstre et lui imposer leur rythme. Ils échouaient toujours à atteindre son abdomen, mais ils le harcelaient sans répit, répondant coup pour coup aux griffes qu’il lançait dans leur direction, le provoquant d’un côté pour mieux attaquer de l’autre… Souanne se décala même à plusieurs reprises pour permettre à la créature de prendre la fuite, mais Zuïa semblait animée d’une colère aveugle ! Jamais elle ne rompit le combat.

Cela ne pouvait avoir qu’une seule issue. Et la frappe décisive vint de Josion, dont le zarratt trouva enfin un chemin jusqu’à la poitrine de la créature. Elle eut un hoquet étranglé quand le poignard pénétra ses chairs, puis elle agita ses pattes de manière frénétique, une dernière fois, avant de basculer sur le côté… On n’entendit plus, alors, que ses râles d’agonie, mélange de souffle bestial et de plainte aux intonations encore humaines.

Comme pour souligner cette victoire, l’arche etheque s’illumina enfin, aveuglant brièvement les mortels qui l’entouraient ! Puis la porte présenta l’image d’un paysage nocturne impossible à reconnaître… La prochaine destination des héritiers. Quelle qu’elle puisse être.

Josion, Maara et les autres couraient déjà vers Damián et le malheureux Nol, dont les yeux s’étaient rouverts quelques instants plus tôt. Guederic et Zejabel n’allaient pas tarder à les rejoindre. Ensemble, ils emprunteraient ce passage magique en se donnant la main, pour s’assurer d’accomplir le même voyage… Mais avant cela, il leur restait une chose à faire.

Le cadet et sa tante se tenaient debout devant la créature mourante. L’un serrait encore sa rapière, l’autre portait la moitié d’une lance brisée.

— Tu veux t’en charger ? vérifia Zejabel d’une voix neutre.

Guederic ne répondit pas tout de suite. Il s’interrogeait sur l’afflux de puissance que pourrait lui amener la prise d’une telle âme. Ce devait être colossal, monstrueux… Peut-être même assez pour lui permettre de renverser Saat ? Était-ce là une offrande inespérée du destin ?

Puis, fixant les yeux insectoïdes, il se demanda de quelle couleur ils avaient été avant de muer ainsi. Et si la jeune fille à qui ils appartenaient, pauvre réincarnation involontaire d’un démon, avait souffert de sa transformation.

— Non, lâcha-t-il enfin. Fais-le, toi.

Il se détourna pour ne pas assister à la suite. Et, enfin, on n’entendit plus les râles d’agonie de la créature.

Guederic n’en était pas moins bouleversé. On lui avait laissé entendre que Souanne était, en quelque sorte, sa sœur spirituelle… Le jeune homme venait juste d’en perdre une autre.


Livre XXIX
les Sœurs


Saat était sagement plongé dans la lecture d’un manuscrit etheque quand il fut soudain traversé par deux sentiments contraires. Le premier, réjouissant, l’avertissait d’un mouvement de Nol l’Étrange. Enfin, ce vieillard jardinier était sorti de sa cachette ! Enfin, il se trouvait à la portée des pouvoirs de détection du sorcier ! Mieux encore : le doyen s’avérait être très près de là ; beaucoup plus que Saat ne l’avait jamais espéré !

Cette jubilation fut cependant de courte durée. Moins d’une décille, en fait. Le temps qu’il fallut à Nol l’Étrange pour passer de vie à trépas, et faire vibrer l’univers en relâchant toutes les âmes qui avaient composé son esprit… Puis, ce fut tout. Le Doyen Éternel n’était plus. Et le monde reprit sa marche, comme si de rien n’était.

Le sorcier ne pouvait pas se montrer aussi philosophe. Il resta quelques instants bouche bée, sidéré par l’injustice dont il s’estimait victime. On semblait lui offrir le plus beau des trophées sur un plateau d’argent, et le temps de cligner des yeux, on le lui retirait déjà ? Mais qu’avait-il donc fait pour mériter ça ?

La colère l’emporta alors sur la stupéfaction, et il referma son manuscrit d’un coup sec avant de l’envoyer valser de l’autre côté de la pièce. C’était bien insuffisant à le défouler, aussi enflamma-t-il le malheureux ouvrage d’un simple claquement de doigts. Des écrits plusieurs fois millénaires disparurent ainsi en fumée, sous le regard furieux de l’homme qui avait pourtant pris la vie de dix innocents pour se les procurer… Et l’image souligna le gâchis qu’il avait justement en tête. Comment ne pas fulminer ? Toute l’énergie du premier des dieux venait d’être gaspillée, perdue, dissipée à jamais ! On l’avait répandue aux quatre coins de l’univers, inutilement, alors qu’elle aurait pu s’ajouter à la puissance du sorcier et contribuer à accomplir de grandes choses !

Plus Saat y réfléchissait, plus il trouvait l’événement intolérable. Surtout parce que, depuis quelques lunes, il ne parvenait plus à accroître l’étendue de ses capacités. Certes, il commandait la foudre et le feu, ou pouvait faire exploser le cœur d’un mortel rien qu’en bougeant le petit doigt, par exemple, mais… il désirait tellement en faire davantage ! Comme traverser les murs ! Se rendre invisible ! Faire s’ouvrir les océans ! Connaître l’avenir ! Toutes choses dont seuls les anciens dieux semblaient capables, en définitive… Et le sorcier détestait se sentir inférieur à eux. Ou à qui que ce soit, d’ailleurs.

Fulminant toujours, il tissa les courants d’énergie qui l’entouraient jusqu’à faire léviter une demi-douzaine des manuscrits qui encombraient son bureau. Puis il les enflamma tous en même temps et les regarda se tordre dans les airs, comme des créatures vivantes, jusqu’à ce qu’il n’en restât plus que des cendres qu’il chassa d’un revers de main ! Sa frustration étant toujours aussi profonde, il répéta l’opération une première fois, puis une deuxième, augmentant en même temps le nombre des livres sacrifiés… Des trésors historiques disparurent ainsi en moins d’un décime, mais le sorcier n’en avait cure ! Moins du centième de ces écrits avait trouvé quelque intérêt à ses yeux, de toute façon. Seulement ce qui pouvait concerner, de près ou de loin, l’utilisation de l’alphabet etheque comme vecteur de puissance magique… le reste, qui concernait la civilisation oubliée en elle-même, l’aurait presque fait mourir d’ennui. S’il avait pu encore mourir, bien sûr.

Il finit par s’arrêter, la bouche pleine d’amertume… Puis se laissa tout de même aller à un dernier acte de rage en envoyant une pile de feuillets se répandre sur le sol. Il tendit alors la main vers eux, près de les changer en un bref tapis de flammes… Mais il sut se contrôler enfin, conscient du côté irréparable du geste. Ces écrits-là, copie des travaux du commandant de la Légion Grise, étaient encore un mystère pour lui. Si seulement il n’y avait pas eu ce fichu code ; si seulement il s’était davantage appliqué à en récupérer le secret sur le fils du misérable !

Avec un geste d’emportement, il gagna la fenêtre donnant sur la baie, puis il s’efforça de reprendre son calme. Aucune de ces choses ne remettait ses projets en question, après tout. Ses ennemis pouvaient bien échanger tous les petits messages secrets qu’ils désiraient ; ça n’empêcherait pas Saat de faire du monde connu son empire personnel. Et qu’il plaise à Nol et à tous ses semblables de gaspiller l’énergie de leur agonie ; ça ne changerait rien au fait que le sorcier était la dernière créature véritablement immortelle !

Un peu rasséréné, il reporta sa concentration sur l’île où le doyen avait poussé son dernier soupir. Pourquoi là, d’ailleurs ? Était-ce le seul fruit du hasard, ou y avait-il une explication intéressante derrière ce mystère ?

En poussant son investigation, il eut la surprise de découvrir deux autres esprits remarquables, au même endroit. Ils avaient d’abord été éclipsés par l’aura de l’Étrange, mais Saat les discernait désormais parfaitement… Qui pouvaient-ils être ? Des protégés du vieillard, l’accompagnant pour ce qui avait été son ultime voyage ? Peu importait. Saat en avait déjà appris bien assez pour décider du lancement d’une petite expédition.

Moins d’un décan plus tard, un navire de guerre quittait l’île de Raturuu pour s’enfoncer dans la nuit. En direction de l’ouest.

* * *

Damián avait franchi le premier la porte des etheques, surtout pour vérifier que le point d’arrivée n’était pas un horrible piège. Nol avait été le second, toujours sur la civière, puis Najel, Souanne et tous les autres, jusqu’à Zejabel qui fermait la marche… Ils avaient formé une espèce de chaîne humaine, chacun gardant un contact physique avec ceux qui l’entouraient, mais le passage magique ne s’était pas montré instable comme celui de la bibliothèque de Romine. Fallait-il s’en inquiéter ? Peut-être. Ou pas. Seul l’avenir répondrait à la question…

En posant le pied dans ce nouveau paysage, le chevalier avait surtout eu la mauvaise surprise de le plonger dans l’eau. Une eau stagnante et boueuse, qui le trempa jusqu’à mi-mollet ! Pas de quoi justifier une marche arrière, cependant, et tout le groupe se retrouva bientôt à patauger dans cette mare. Puis, avec les torches portées par Lorilis, Souanne et Maara, ils purent contempler un peu mieux leur environnement.

— Oh… non… murmura alors Zejabel.

Damián se tourna aussitôt vers la Züe, puis frissonna en découvrant son expression de grande inquiétude. Lui-même ne voyait pas ce qui pouvait la mettre dans un pareil état… Ils semblaient avoir échoué dans une région marécageuse, certes, mais a priori tranquille et déserte…

— Le Lus’an… reprit sa tante. Nous sommes dans les marais du Lus’an ! Sur l’île même de Zuïa !

Sa lèvre tremblante et son agitation effacèrent les derniers doutes du chevalier. Lui-même fut soudain trempé d’une sueur froide. Comment, et pourquoi avaient-ils atterri ici ? Juste au cœur d’une des plus dangereuses régions du monde connu, dans l’ancien royaume de la bête qu’ils venaient de vaincre ? Les deux faits pouvaient-ils être liés ?

— Il faut repasser la porte ! décida soudain Zejabel. Nous devons retourner dans la vallée, trouver une autre destination !

Damián n’eut pas vraiment le temps de réfléchir à la question. La main de Nol l’Étrange, dont il tenait toujours la civière, se serra soudain autour de son poignet.

— Je… suis désolé, je…

Ce fut tout. Il referma les yeux et s’éteignit doucement, comme la dernière feuille chutant d’un arbre à la saison du Vent. Et le chevalier avait beau s’attendre à pareille tragédie, il n’en fut pas moins bouleversé… Il avait eu le triste privilège de veiller auprès du Doyen, pendant toute la durée des combats. Il avait tenu sa main, caressé son front, recueilli ses derniers mots… L’émotion fut soudain trop forte, et il signifia à Najel de déposer la civière sur la rive, puis il s’abandonna aux sanglots qui n’avaient cessé de s’accumuler dans sa gorge. Souanne vint aussitôt l’entourer de bras réconfortants, mais elle pleurait, elle aussi… C’était comme si les héritiers avaient perdu l’un d’entre eux sur le champ de bataille. Pour la première fois, depuis des générations.

La détresse était générale. Personne ne pouvait rester insensible à la disparition de Celui-qui-Enseigne, le sage des jardins merveilleux de Dara, à qui leurs familles étaient liées depuis si longtemps… À qui ils devaient tant de connaissances sur les secrets de l’univers… Mais c’était bel et bien fini. Cette tragédie laissant les mortels avec un profond sentiment d’abandon et d’impuissance. Surtout lorsque leurs regards se tournaient vers l’arche etheque, dont la magie s’était diluée dans l’univers en même temps que l’esprit du Doyen Éternel… sans doute pour toujours.

Après un moment passé entre larmes et recueillement, Damián décida néanmoins de se faire violence pour se concentrer sur l’avenir. Et pour commencer, il fallait rendre un peu d’optimisme à ses compagnons. Quitte à se raccrocher à des chimères.

— Nol va sans doute connaître au moins une réincarnation, avança-t-il en s’essuyant les yeux. Et s’il reste une justice en ce monde, il grandira dans une famille où il sera aimé… autant qu’il aimait ses protégés à Dara.

Les héritiers acquiescèrent, même si cela rappelait le triste sort des réfugiés de la vallée. Tous n’avaient pas péri dans les tragiques événements de cette nuit, cependant… Beaucoup sans doute étaient restés à l’abri sur leurs arbres, terrifiés certes, mais en vie, au moins jusqu’à la nuit prochaine.

Le chevalier voulut chasser également cette image de ses pensées, et il concentra donc son attention sur la porte qu’ils venaient de franchir. Elle lui semblait un peu plus petite que celles qu’il connaissait, mais au moins aussi ancienne, considérant l’importante végétation qui l’avait colonisée. Jusqu’au plus haut que portait la lumière des torches, les piliers étaient emprisonnés dans un cocon de lierres et autres plantes grimpantes, au point de prendre l’apparence de deux troncs anodins. Même pour un œil averti comme le sien, il n’était pas évident de reconnaître une construction humaine ; c’était donc pratiquement impossible pour quiconque n’y prêtait garde !

— Elle n’est pas citée sur la liste de mon père, remarqua-t-il. Et je suppose que tu n’en avais jamais entendu parler ?

Les épaules basses, Zejabel commença par hocher négativement la tête, puis elle se reprit :

— On racontait que la première déesse était un jour simplement sortie des marais. Je suppose qu’elle arrivait tout droit de Karu, par cette porte…

Damián opina, la mine grave. Avant la disparition du Jal, les éternels avaient des pouvoirs et des aspects différents les uns des autres, et ceux de Zuïa étaient très particuliers. Ainsi, seul l’esprit de Celle-qui-Juge était immortel, ce qui l’obligeait à prendre possession d’un nouveau corps deux ou trois fois par siècle… Mais il fallait bien que le démon ait eu au moins une première enveloppe charnelle. Mystère qui semblait ici résolu.

— Mais j’avais cru comprendre que tu connaissais cet endroit comme ta poche ? nota Guederic.

— Certaines parties, seulement. Celles où nous suivions notre entraînement… D’autres zones étaient réputées trop dangereuses, et même les Judicateurs hésitaient à nous y envoyer. Trop de morocas. Des serpents, précisa-t-elle.

Le chevalier baissa les yeux sur la mare sombre où il pataugeait encore, et qu’il s’empressa alors de quitter. Rien que cet instant lui donna un aperçu de la terrible jeunesse qu’avait dû passer Zejabel dans cet endroit. Les épreuves, les compétitions avec d’autres jeunes filles dressées pour devenir des assassins, la survie qui comptait plus que tout… Et l’endoctrinement, permanent, pour accepter sans réserve le don de son corps à la déesse. La mère de Josion s’était montrée la meilleure dans toutes les disciplines, elle était devenue la Kahati, le bras armé de Zuïa, prête à l’ultime sacrifice… jusqu’à sa prise de conscience de servir un véritable démon.

— Quelque chose m’échappe, avoua Josion. Pourquoi Zuïa n’a-t-elle pas emprunté cette porte pour se rendre sur l’île Ji, il y a vingt ans ?

Damián haussa les épaules d’un air las.

— Nous ne connaissons que trois éternels qui pouvaient utiliser les arches de cette manière, rappela-t-il. Nol, les Ondines, et… Sombre. Tous Gardiens de leur propre porte. Voilà sans doute l’explication.

À cette idée, chacun scruta davantage les ténèbres environnantes. Quel horrible monstre pouvait rôder autour de ce monument etheque, encore deux décennies plus tôt, avant que Sombre ne le massacre comme tous ses semblables ? Quelle apparence pouvait avoir cette créature, dans un environnement où les insectes et les reptiles étaient les rois incontestés ? La réponse s’imposait d’elle-même, directement inspirée par ce que les héritiers venaient de traverser. La bête était une araignée monstrueuse, avec un buste de femme et des pattes terminées par des poignards !

Cette pensée en amena une autre, plus effroyable encore. Jusqu’à quel point la réincarnation de Zuïa aurait-elle encore évolué, si elle avait survécu à cette nuit ? Le démon aurait-il muté encore et encore, jusqu’à finalement retrouver tous ses pouvoirs et souvenirs, et même reprendre sa place dans son palais secret du Lus’an ? Comme une autre manifestation du chaos engendré par Saat ?

— Maman pouvait sentir la présence des portes, releva Guederic. Comme… comme Souanne, maintenant. Mais elle n’avait pas détecté celle-là.

— Trop loin de son passage ici, sans doute… supposa le chevalier. D’après ce que j’ai compris, ces marais sont immenses… Ils couvrent un bon tiers de l’île ; toute la partie nord.

Zejabel acquiesça, avec un air de plus en plus abattu. Blessée au flanc et à la clavicule, la Züe souffrait davantage que quiconque… ce qui n’empêchait pas Damián d’endurer le martyre, là où un éclat de bois avait pénétré son épaule. Les héritiers avaient besoin de soins et de repos. De toute manière, s’aventurer dans ces marécages en pleine nuit aurait été la pire des idées.

— Mais pourquoi fallait-il qu’on tombe justement dans cet endroit ? pesta soudain Maara. Dire qu’on aurait pu se retrouver quelque part autour de Sole, ou même encore plus près de Wallos !

— Je crois que j’ai compris, maintenant, annonça le chevalier.

Tous les regards se braquèrent aussitôt sur lui, bien sûr. Il s’efforça alors de choisir ses mots avec soin, car ce qu’il avait à annoncer n’était pas facile…

— Je crois que c’est Nol qui a choisi cette destination pour nous. Il disait en être incapable, mais… ça ne peut pas être une coïncidence. En vérité, avant de passer la porte, il… il a eu le temps de me révéler l’endroit où Saat se retranchait.

Il marqua une pause, puis conclut :

— Sur une île, lui aussi. À un bras de mer d’ici. L’Étrange nous a menés le plus près possible du sorcier.

* * *

Najel espéra d’abord avoir mal compris, mais il n’y avait pas dix manières d’interpréter ces annonces. Et la plus évidente lui donna soudain froid dans le dos… La surprise passée, les autres héritiers réagirent chacun à leur façon.

— Mais pourquoi faire une chose pareille ? tempêta Maara. Pourquoi nous jeter justement dans la gueule du loup ?

— Peut-être qu’il n’y est pour rien, avança Lorilis. Ça pourrait être à cause de l’énergie aspirée par l’arche…

— Ou même de Saat en personne, renchérit Josion. Après tout, il est au centre du chaos qu’il engendre dans l’univers… Peut-être que c’est lui qui nous a amenés ici. Probablement sans en avoir conscience, ajouta-t-il aussitôt.

C’était trop tard. L’idée d’un sorcier manigançant pour attirer ses ennemis dans un piège s’était déjà glissée dans l’esprit de Najel et de ses compagnons.

— On s’en fiche, de toute manière, trancha Guederic. On se retrouve ici, on ne peut rien y changer, point final. Le tout est de décider de ce qu’on va faire maintenant.

À en juger par l’expression mauvaise du jeune homme, il avait fait son propre choix. Qui était sans doute de foncer droit sur Saat pour lui faire rendre gorge !

— On pourrait déjà s’installer pour passer la nuit, annonça Damián. Et… faire quelque chose, pour Nol.

Personne n’avait oublié la dépouille de l’Étrange, reposant non loin, sur la misérable civière qu’ils avaient bricolée. Najel fit la grimace en remarquant les divers insectes qui grimpaient déjà sur le défunt. Il commença à les chasser du revers de la main, jusqu’au soudain avertissement de Zejabel :

— Utilise une branche. Certaines de ces bestioles peuvent te rendre malade, ou pire…

Le garçon déglutit, puis il remercia la Züe d’un signe de tête. Elle-même semblait fiévreuse. Elle alla s’asseoir contre le tronc d’un arbre noueux, incapable d’aider les plus jeunes à dresser leur campement. Elle se contenta de leur adresser divers conseils tirés de son expérience en ces lieux, comme celui de frapper du pied ou du bâton contre le sol, avant de soulever la moindre branche morte ou plante à feuilles larges… Elle leur expliqua comment creuser un sillon autour de la zone sèche où ils s’étaient installés, et tapisser le fond de cette douve miniature d’un peu d’huile de lanterne, pour barrer le passage aux rampants… Elle leur indiqua également la distance idéale à laquelle planter leurs torches, entre le bénéfice de leur clarté et les nuées de moustiques et autres nuisibles qu’elles attiraient. Enfin, elle put encore désigner une plante odorante et suggérer que chacun se frotte généreusement la peau avec ses feuilles. Ceci devant repousser une partie au moins de la vie pullulante du Lus’an.

Pour Nol, les héritiers firent de leur mieux, ce qui ne pouvait toucher au miracle, dans ces conditions. Ils enveloppèrent donc la dépouille du doyen en sacrifiant deux de leurs couvertures, fermèrent ce linceul le plus soigneusement possible, à l’aide de quelques morceaux de corde… Puis, sur une idée de Najel lui-même, ils tendirent quelques lianes entre les deux piliers de la porte avant d’y déposer le corps du gardien de Dara. Il donnait ainsi l’impression d’y dormir, à l’abri d’une partie au moins des grouillants. Comme s’il attendait qu’un passage se rouvre vers les jardins qu’il avait tant aimés.

Cette triste tâche accomplie, les héritiers purent se consacrer à leurs propres maux. Lorilis s’était déjà chargée de recoudre les plaies les plus graves, compétence qu’elle avait eu le temps de développer, en ces quelques décades dramatiques. Josion complétait ces soins à l’aide des lotions curatives de sa mère, dont les réserves étaient malheureusement presque épuisées. Zejabel elle-même le conseillait sur leurs dosages et applications, mais d’une voix si faible que l’état de la Züe devint le principal sujet de préoccupation du groupe…

Affligés par les derniers événements, tracassés par ce qui allait leur succéder, les voyageurs finirent de panser leurs blessures dans un silence pesant, seulement troublé par le chant des grenouilles et autres bestioles nocturnes. Chacun s’efforça de trouver des vêtements propres, ou au moins non maculés de sang, dans les quelques bagages qu’ils avaient réussi à emporter… Et Josion finit par se résoudre à enfiler les sabots retirés au pauvre Nol : rester pieds nus dans ces marais aurait été suicidaire.

Quand ils eurent enfin retrouvé figure un peu humaine, débarrassés de la suie et des humeurs de leurs adversaires, ils se retrouvèrent naturellement assis entre les torches qui gardaient leur campement, à partager le peu de rations qu’il leur restait… Najel fut alors frappé par la manière dont chacun se rapprochait d’un être cher, comme la veille, dans la vallée. Lui-même tenait Lorilis par l’épaule. Maara et Guederic reposaient tête contre tête, et même Souanne et Damián semblaient plus démonstratifs l’un envers l’autre… Enfin, d’une manière différente bien sûr, Josion soutenait sa mère dont la fièvre semblait toujours plus forte.

Évidemment, ce moment de paix toute relative ne pouvait se prolonger trop longtemps. Pas avec une princesse guerrière dans les parages.

— Alors ? lança soudain Maara. Et maintenant ? On attend que Saat vienne nous chercher dans ce trou, c’est ça ?

Personne ne releva son ton volontairement provocateur ; ils y étaient désormais habitués. Le silence fut la seule réponse qu’elle reçut, tout d’abord, puis Damián s’éclaircit la gorge et tenta d’assumer son rôle de meneur du groupe.

— Il est arrivé beaucoup de choses, en très peu de temps, rappela-t-il. Je crois que nous avons besoin d’y faire le tri. Le mieux serait que chacun partage ses impressions, pour être certain de ne rien oublier d’important. Ni de passer à côté de quelque chose.

Ainsi fut fait. Le chevalier montra l’exemple en répétant ce qu’ils avaient découvert sur les Vénérables, à l’origine du Jal et des portes. Lorilis compléta son récit en partageant ses connaissances sur la magie, que l’on croyait nouvelle, alors qu’elle était en réalité la plus ancienne… Elle fit également une nouvelle description de cette fuite d’énergie vers une destination inconnue, et qui symbolisait parfaitement la dislocation progressive de l’univers. Josion choisit de souligner leurs progrès : ils savaient désormais que leurs familles étaient dans un nouveau Jal, qu’elles avaient elles-mêmes contribué à créer. Maara se contenta de rappeler que Saat était également impliqué, ce qu’elle n’arrivait pas à avaler. Guederic fut plus direct encore : pour lui, tous les problèmes du monde venaient du sorcier, et il n’y avait pas quinze manières d’y remédier. Plus raisonnable, Souanne revint sur les pouvoirs supposés immenses de leur ennemi, sur l’armée d’hommes au front marqué qui devait l’entourer, et surtout sur son immortalité apparente… Toutes choses que les héritiers ne pouvaient oublier, mais dont ils devaient aussi prendre la pleine mesure.

Zejabel fut dispensée de l’exercice ; ses yeux s’étaient révulsés à plusieurs reprises, et elle avait fini par s’endormir. Najel fut donc le dernier à prendre la parole. Il l’utilisa pour se libérer, encore, de la seule chose qui l’obsédait vraiment après la disparition de son père : les mauvais présages d’Usul. « L’un de tes amis en tuera un autre ! », avait promis le dieu. Et « L’un de vous devra faire un choix, s’il se trompe, le monde des mortels sera perdu ! » Ce n’étaient que quelques mots, mais ils pesaient sur les épaules du garçon comme la plus colossale des responsabilités. D’autant qu’il pressentait être impliqué dans l’une ou l’autre de ces prédictions… Alors ? Serait-il juge du sort du monde, victime d’un de ses compagnons, ou assassin ? Et de qui ?

Aucun des héritiers ne pouvait lui répondre, bien sûr. Ils se contentèrent de compatir à son inquiétude en affichant une expression grave. Ils ne semblaient même pas considérer ces choses avec le même sérieux que leurs autres problèmes, et c’était compréhensible : ce n’était pas à eux que le démon à la peau écailleuse avait confié ces horreurs ! Najel n’avait plus qu’à continuer à endurer son fardeau.

Après un temps de réflexion, Damián fut enfin capable de faire le point sur leur situation :

— Nous savons désormais où nous en sommes. Et voilà donc les questions auxquelles il faudrait maintenant trouver des réponses… Tout d’abord, comment nos parents ont-ils pu recréer un Jal ? Pourquoi n’en sont-ils pas revenus ? Est-il possible de les y rejoindre, ou de les aider à en ressortir ?

— Pourquoi Saat est-il mêlé à ça ? compléta Maara.

— Par quel moyen pourrait-on vaincre le sorcier ? ajouta Guederic.

— Comment nous protéger de ses pouvoirs ? rebondit Souanne.

Najel hésita quelques instants à prononcer les mots qu’il gardait au bord des lèvres, mais le rappel des prophéties d’Usul l’avait déstabilisé et il finit par lâcher :

— Comment répondre à toutes ces questions ?

C’était comme s’il avait soudain réclamé le silence. Les héritiers ne pouvaient qu’échanger des regards impuissants. Perdus au cœur de ces marais de cauchemar, sans plus aucun éternel omniscient vers qui se tourner, il ne leur restait qu’à espérer un miracle…

* * *

Lorilis renifla une fois, deux fois, dérangée par un chatouillement à la narine… puis les petites pattes qui couraient sur sa peau achevèrent de la réveiller et elle se redressa en gesticulant, et en se retenant à grand-peine de hurler. Elle n’eut même pas l’occasion d’apercevoir la bestiole qui avait ainsi perturbé son repos. À peine si elle entendit un battement d’ailes en fuite vers d’autres proies à harceler dans les brumes de l’aube… Pour la jeune fille, en tout cas, la nuit était finie. Et elle avait été particulièrement longue, et pénible !

Ces marais étaient pires que l’image que Lorilis se faisait du Jal’karu. L’air était étouffant de putréfaction, mais on y grelottait. L’humidité était partout, mais aucune source n’était bonne à boire. Il n’y avait probablement personne à des milles à la ronde, mais ces décans nocturnes avaient été un bruyant concert de coassements et de stridulations en tous genres ! Et tout cela n’était encore rien, en comparaison de la présence oppressante des légions d’insectes qui régnaient sur les lieux… Il y en avait partout, dans les mares, à leur surface, sous les plantes, dans les arbres, sur et sous terre… Zejabel en avait désigné plusieurs espèces, la veille, indiquant leurs noms et les dangers qu’elles pouvaient représenter, mais la jeune fille n’en avait retenu qu’une seule chose : dans le doute, mieux valait éviter d’entrer en contact avec n’importe laquelle de ces bestioles ! Elle avait ainsi traversé cette nuit entre la veille et une somnolence pleine de cauchemars, toutes les attaches de ses vêtements bouclées, et sursautant chaque fois qu’une phalène se posait dans ses cheveux. Qu’est-ce que ça aurait été, sans les astuces partagées par Zejabel !

Elle se tourna alors vers la malheureuse, toujours assoupie, comme la plupart des héritiers – excepté Josion. À en juger par les cernes du jeune homme, le pauvre avait sans doute passé la nuit entière à veiller sa mère, sans réveiller ses compagnons pour le relayer d’au moins un tour de garde. Il en serait quitte pour un petit reproche de la part de Damián. Qui oserait l’accabler davantage ?

Sur une impulsion, elle se rendit également au chevet de l’aînée du groupe. Josion l’accueillit d’un léger sourire, mais le cœur n’y était pas, de toute évidence. Lorilis n’eut aucune peine à comprendre pourquoi : le visage de Zejabel était affreusement marqué, strié de lignes rougeâtres qui dessinaient comme une carte sous sa peau ! Et sans doute cela s’étendait-il sur tout son corps…

— Du poison, révéla l’étudiant sans détour. La bête de la vallée, sûrement. Ses griffes.

La jeune fille ouvrit de grands yeux horrifiés. La blessure de la Züe n’était pas belle à voir, certes, mais les héritiers ne s’étaient quand même pas attendus à ça !

— Est-ce que… est-ce qu’elle…

Josion secoua lentement la tête, en signe d’ignorance.

— Je ne sais pas. Pendant son enfance ici, ma mère a dû se désensibiliser au venin du moroca, mais celui-là est sûrement bien différent… Elle ne semble pas gênée pour respirer, en tout cas, c’est plutôt bon signe. Ça va peut-être passer en quelques décans…

— Et je suppose que dans ses fioles, il n’y a rien qui pourrait…

Elle n’alla pas au bout de sa phrase, l’étudiant hochant négativement la tête.

— J’ai essayé tout ce que je connaissais. Et il ne nous reste plus grand-chose, de toute façon.

Cet aveu d’impuissance lui en coûtait visiblement. Josion aurait pu affronter dix fauves à mains nues pour sauver sa mère, relever le défi de renverser une montagne, ou celui de traverser un océan à la nage, mais devant une chose aussi maligne que ce poison, il était complètement démuni !

— Il faut la ramener en ville, énonça la jeune fille. Trouver un guérisseur.

L’étudiant acquiesça, mais avec l’air de le regretter.

— La bourgade la plus proche est celle cachée au cœur de ces marais, expliqua-t-il. Autour de l’ancien palais de Zuïa.

Ce fut au tour de Lorilis d’opiner sans enthousiasme. Elle comprenait désormais le désarroi de l’étudiant. En résumé, si sa mère ne guérissait pas d’elle-même, il faudrait l’emmener dans un endroit où elle était considérée comme la pire des traîtresses ! Autant dire que ses chances étaient bien minces !

Le tragique de la situation serra le cœur de la jeune fille. Les événements récents étaient suffisamment difficiles à accepter ; pourquoi fallait-il déjà y ajouter un nouveau drame ? En songeant à tous les efforts qu’avait fait Zejabel pour échapper à son ancienne vie, et à la manière cruelle dont le destin l’avait ramenée au Lus’an pour y souffrir encore, Lorilis se sentit sur le point de craquer. Elle préféra s’éloigner avec un petit geste d’excuse, plutôt que fondre en larmes devant un Josion qui n’avait surtout pas besoin de ça…

Elle ne pouvait aller bien loin, cependant, d’abord parce que peu de rives semblaient praticables, mais surtout par crainte d’une rencontre avec ces fameux serpents morocas. Errant autour du campement des héritiers, luttant contre la peine qui lui serrait la gorge, elle se retrouva donc bientôt devant la porte des Etheques. Dans les brumes de l’aube, le monument était à peine plus reconnaissable qu’en pleine nuit… Sans la dépouille de l’Étrange qui reposait sur un hamac entre ses piliers, l’arche aurait été complètement perdue dans le paysage.

Pour s’occuper l’esprit à autre chose que des drames, la jeune fille se décida à examiner de plus près l’édifice mystérieux. À l’aide de sa dague, elle détacha ainsi plusieurs longueurs du lierre accroché à la pierre, jusqu’à mettre à nu deux séries de symboles etheques. Elle les examina un moment, fascinée par le miracle qui leur avait permis d’endurer les assauts du temps… Puis, elle ne put résister davantage à la tentation de vérifier leur pouvoir.

L’instant d’après, donc, elle élargit le spectre de ses perceptions, suivant une méthode de concentration désormais familière. Ce faisant, elle pouvait presque sentir changer la couleur de ses iris – ou elle s’imaginait très bien le phénomène, en tout cas. Ça n’avait rien de douloureux ; c’était comme l’ajustement d’une longue-vue… Zejabel avait expliqué que le grand-père Yan avait découvert le phénomène assez récemment, ce pourquoi la Züe avait su le reconnaître très tôt chez Lorilis.

Ainsi, le temps de cligner des yeux, et la jeune fille se retrouva capable de discerner les faisceaux d’énergie qui maintenaient l’équilibre de l’univers. Et dans ce paysage grouillant de vies, même minuscules, ces rais lumineux étaient innombrables, aveuglants ! Lorilis réduisit alors son champ de perception, jusqu’à ramener cette vision magique à un niveau acceptable. Elle put, alors, se pencher sur les glyphes gravés dans les piliers…

Elle n’eut pas à chercher bien longtemps. Les symboles présentaient les mêmes capacités à attirer, concentrer et orienter les énergies environnantes que ceux de la porte des Vénérables. Et ils envoyaient pareillement cette puissance vers un lieu inconnu ! Le phénomène n’était pas d’une ampleur comparable ; il semblait à peine amorcé, mais il n’en était pas moins présent… La présomption de Damián était donc bonne. Toutes les portes finiraient bientôt par agir de même, précipitant ainsi la dislocation de l’univers !

Cette effroyable perspective ne quittait jamais l’esprit des héritiers, mais chaque nouvelle confirmation venait grossir le fardeau qui pesait déjà sur leurs épaules. À toutes les questions sans réponses listées par le chevalier, on pouvait donc ajouter celle-ci : était-il possible d’enrayer la fin du monde ? Même une victoire contre Saat, fort improbable par ailleurs, ne pouvait garantir la remise en ordre des choses…

Se voyant à nouveau glisser dans le pessimisme, Lorilis se reconcentra sur la magie des glyphes. Elle ne savait trop quoi en espérer, mais c’était mieux que se laisser emporter par le cours de ses pensées, toutes plus noires les unes que les autres. Ainsi, elle s’efforça de comprendre le fonctionnement de l’alphabet etheque. Pas dans l’espoir de le traduire : elle n’avait même pas les premières notions dans ce domaine, qui était davantage celui de Damián, et surtout Amanón. En revanche, peut-être pourrait-elle tirer quelque enseignement de la manière dont ces symboles canalisaient les énergies… Comment ils interagissaient, se complétaient, multipliaient leur puissance commune…

À sa grande surprise, sa réflexion fut très vite couronnée de succès. Et elle dut bien admettre que ses cours du Noviciat des Mères y étaient pour quelque chose. Elle avait été initiée à tellement de sciences et d’artisanats que la logique mathématique des glyphes lui apparut rapidement… Les grands principes, en tout cas ! Sans sa perception des faisceaux d’énergie, ça aurait été impossible, mais avec cet atout dans la manche elle pouvait suivre les circonvolutions des symboles comme un simple parcours fléché.

Les avantages d’un tel alphabet lui apparurent aussitôt. Et elle ne comprenait que trop bien la tentation à laquelle les premiers Vénérables avaient succombé ! Avec un tel outil pour maîtriser la magie, ils pouvaient concentrer tant d’énergie que tous les prodiges en devenaient envisageables… La première arche n’avait pas été dressée pour ouvrir un passage sur un autre monde, en réalité, mais bien pour servir de canevas gigantesque, sous lequel tisser les plus puissants des flux parcourant l’univers !

La perspective de retrouver ce savoir perdu traversa bien sûr la jeune fille. N’importe quel esprit un peu curieux aurait voulu se confronter à la logique de ces glyphes, et faire l’expérience de leurs pouvoirs… Lorilis ne se l’interdisait pas. Mais, plus tard. Peut-être. Et avec la plus grande prudence, de toute manière, en prenant garde de ne pas répéter les erreurs des Vénérables, dont l’ambition avait marqué le monde au fer rouge !

D’ici là, elle pouvait au moins mettre ses théories à l’épreuve. Elle se concentra donc sur l’un des faisceaux d’énergie transformée, puis s’efforça de le plier à sa volonté, doucement, sans prise de risque inutile… Et cette fois encore, elle s’étonna de la facilité avec laquelle elle parvint à ses fins. Ces symboles étaient vraiment… fabuleux ! En plus de mettre à disposition des magiciens une puissance incommensurable, ils en facilitaient la manipulation !

Grisée par ses découvertes, la jeune fille poussa davantage ses expériences. Elle se gardait bien de déclencher la moindre réaction surnaturelle, toutefois, se contenant de dévier l’un ou l’autre des flux concentrés sous la porte, puis de les remettre dans leur axe sans jamais libérer leurs pouvoirs… Si au moins elle avait pu les utiliser pour soigner Zejabel, ou toute autre action profitable aux héritiers ! Comme trouver le chemin menant à leurs parents, par exemple ! Réaliser un petit miracle, au terme duquel toutes les générations pourraient enfin se retrouver… Depuis Niss et Cael jusqu’à l’arrière-grand-père Bowbaq, en passant par Yan et Léti, et tous ceux qui étaient présents sur ce bateau disparu en mer ! Mais un tel moment arriverait-il seulement ? Leurs familles n’étaient-elles pas brisées à jamais ?

Lorilis fut soudain envahie par une nouvelle vague d’émotion. Son regard se troubla ; elle décida aussitôt d’interrompre ses expériences… puis elle découvrit que c’était trop tard ! Elle n’avait relâché son attention qu’un instant, mais cela avait suffi pour déclencher quelque chose dans la magie des glyphes etheques !

Avec horreur, la jeune fille se sentit soudain comme aspirée par les pouvoirs de l’arche, à son tour. Son esprit ne lui appartenait plus. Il sembla plonger dans les profondeurs des marais, suivant un flux d’énergie dont Lorilis ignorait la nature, puis il remonta bientôt pour émerger à la surface d’une mer inconnue, sous la clarté des étoiles… Une mer où dansait un petit cotre lorelien… Un bateau que la magicienne reconnut tout de suite, pour l’avoir déjà aperçu dans une vision. Celui d’Amanón et des autres Vénérables !

Le cri qu’elle poussa alors réveilla tous les héritiers qui ne l’étaient pas déjà, Zejabel exceptée. Ils bondirent près de la jeune fille, cherchant à repérer le serpent ou l’animal qui l’avait peut-être mordue, ou au moins effrayée… La réalité se révéla pire encore. Lorilis semblait en transe, ou gravement malade. Elle se tenait toujours debout, mais en tremblant de la tête aux pieds, les yeux révulsés et un filet de bave au coin des lèvres… Ses compagnons échangèrent des regards surpris, indécis, impuissants. Que convenait-il de faire en pareil cas ? Ces maux pouvaient être dus à une piqûre d’insecte, un trouble mental, ou bien d’autres choses ! Et les manières d’y remédier n’étaient pas du tout les mêmes !

Quand la malheureuse s’effondra soudain sur elle-même, ils crurent avoir trop tardé à lui venir en aide. Par bonheur, elle respirait encore… et elle finit par rouvrir les yeux, sous l’effet des appels répétés de Souanne. Mais elle semblait toujours aussi agitée !

— J’ai… Je les ai vus ! annonça-t-elle, fébrile. Nos parents, avant le naufrage ! J’ai vu tout ce qui s’était passé sur le bateau ! Je sais comment ils ont recréé un Jal !

Elle-même avait du mal à croire en ses propres mots. Surtout qu’ils n’étaient ni triomphants, ni même porteurs d’espoir. En réalité, Lorilis avait l’impression de revenir des enfers.

* * *

On permit bien sûr à la jeune fille de reprendre ses esprits, de boire un peu d’eau, même si la curiosité de chacun était brûlante – et celle de Maara, en particulier. Mais les héritiers eurent ainsi l’occasion de découvrir le triste sort de Zejabel, que l’on n’arrivait pas à réveiller plus de quelques instants… En attendant de prendre une décision, ses compagnons laissèrent donc la Züe se reposer. Et seule la dernière génération se retrouva autour de Lorilis, quand elle fut capable d’entamer le récit de son expérience.

— C’est arrivé… par accident, assura-t-elle. J’avais promis de ne plus explorer le passé ou l’avenir, c’est beaucoup trop dangereux, j’en suis consciente… Je n’ai pas cherché à prendre des risques. Je ne voulais pas vous mettre en danger… Je suis désolée.

— Ne le sois pas, conseilla Damián. Il n’y a pas eu de tempête de feu comme la dernière fois, et personne n’a été blessé. Alors, si vraiment tu ramènes tant de choses de ton… voyage… eh bien, ça en valait la peine.

Maara approuva en acquiesçant avec exagération, surtout pressée qu’on en vienne au fait.

— Qu’est-ce que tu as vu, au juste ? demanda-t-elle. C’était des images cohérentes, ou plutôt comme dans un rêve ? Tu avais l’air de délirer…

Le sous-entendu était clair, mais la guerrière voulait rejeter d’entrée tous les faux espoirs. Sur un tel sujet, il lui fallait des certitudes !

— C’était très cohérent, promit la jeune fille. Comme la première fois, en fait, je… j’ai eu l’impression d’être sur le bateau, avec nos parents. Mais seulement par l’esprit, comme un fantôme. Juste avant, j’étais en train de penser à eux, j’étais troublée… Je crois que ça a suffi pour que l’énergie de la porte m’emmène là-bas. J’étais en train de manipuler un flux mineur, mais toute la puissance des glyphes s’est soudain activée…

— On t’a dit qu’on s’en fichait, coupa la Wallatte. Personne ne te fait de reproches, Lorilis ! Raconte-nous plutôt la suite !

Elle ajouta ensuite un sourire à cette invitation, consciente d’avoir été plus rude qu’elle ne le désirait. Alors, après avoir soupiré à deux ou trois reprises, la petite magicienne commença à partager son expérience, aussi précisément que possible. Sur un ton qu’elle s’efforçait de garder neutre, ainsi qu’on le lui avait appris pendant son Noviciat, mais où affleurait régulièrement une émotion bien légitime… Et en fermant les yeux pour mieux l’écouter, Maara eut bientôt l’impression d’être sur le cotre condamné à sombrer, elle aussi. Et elle se laissa emporter, comme plongée dans un livre…

Quand le récit commençait, Zejabel avait déjà quitté le bateau en empruntant l’unique chaloupe du bord. Les vétérans la regardaient s’éloigner avec des expressions mitigées ; surtout Nolan, qui n’était que très rarement séparé de son épouse. Amanón vint poser une main amicale sur son épaule.

— Elle est partie veiller sur nos enfants, rappela-t-il. Et je dois bien avouer que ça me soulage énormément. Je ne peux pas imaginer meilleure protection pour eux.

— Moi non plus, admit l’ancien Maz. Je me demande seulement si… je n’aurais pas mieux fait de l’accompagner. Vous n’avez pas besoin de moi pour rouvrir le tombeau de Sombre, après tout.

— Nous n’en savons rien, réfuta l’interprète. Tu es toujours l’Adversaire, et tu pourrais avoir un rôle à jouer… Par ailleurs, c’est en restant groupés que nous avons surmonté les pires épreuves.

Il lui adressa encore un sourire bienveillant, puis se retourna sur le reste de leur compagnie. Des hommes et des femmes, dont la plus jeune, Niss, avait désormais trente-six ans. Elle aussi était venue à la poupe pour observer Zejabel qui s’éloignait, sans doute pour restituer la scène dans un futur tableau… De l’autre côté du bateau, le patriarche du groupe fixait l’horizon de ses yeux noirs et perçants : Grigán, le propre père d’Amanón, portant toujours lame courbe et cuirs de combat malgré ses quatre-vingt-huit ans !

Entre ces deux extrêmes, tous les autres attendaient leur arrivée sur l’île Ji, plongés dans leurs pensées ou échangeant quelques mots anodins. Corenn, la sage Aïeule du Matriarcat. Bowbaq, dont même la vieillesse n’avait réussi à tasser la grandeur. Le duc Reyan et l’Emaz Lana, que l’amuseur parvenait encore à faire rire d’un trait d’esprit, même dans ces conditions particulières. Les valeureux Yan et Léti, main dans la main depuis près de cinquante ans…

La génération suivante n’était cependant pas en reste, sur le plan des amours éternels. Amanón lui-même ne pouvait croiser le regard de la belle Eryne sans songer qu’il était le plus heureux des hommes. De même que Cael couvait Niss comme le plus précieux des trésors. Et la passion de Nolan pour Zejabel n’était pas à prouver… Pas davantage que l’adoration du roi Ke’b’ree pour son épouse Lyn’a’min, malheureusement disparue trop tôt.

— Il n’y aura rien d’intéressant dans ce tombeau, prédit soudain le Wallatte. Je l’ai dit, mais vous ne voulez pas m’entendre. Nous savons pourtant très bien où Sombre s’est relevé. Voilà pourquoi vous n’avez pas convié vos enfants à ce voyage. Vous ne vouliez pas nous mettre face à face.

— Nous avons déjà eu cette discussion, rappela Amanón. Et il n’en est rien ressorti de bon.

— Vos enfants, tempéra Corenn, tous vos enfants, ne sont pas concernés par ce qui s’est passé avant la disparition du Jal. En les impliquant, nous ne ferions que les mettre inutilement en danger. C’est la seule raison qui a guidé notre choix, et vous le savez, Ke’b’ree. Vous avez agi de même avec Maara et Najel.

— Nous ne te remercierons jamais assez, reprit Amanón, d’avoir fait le voyage depuis Wallos pour nous avertir. Mais si ce dément que tu as trouvé est bien Usul, et s’il dit vrai, nous devons vérifier qu’il parlait bien de Sombre…

— Et de qui d’autre ? « Il est revenu. Il approche. Il va tous nous tuer. » Ça me paraît clair !

— Un ancien mari jaloux ? plaisanta Reyan.

— Moi en tout cas, intervint Bowbaq, je dormirai beaucoup mieux quand j’aurai vu la tombe du démon toujours entière. Je n’arrête pas d’y penser, c’est abominable.

— On perd notre temps, râla Ke’b’ree.

Un petit sifflement leur imposa soudain un mutisme total. Il émanait de Grigán, toujours posté en vigie silencieuse.

— Un bateau, prévint-il dans un souffle. Grand. Trois mâts, au moins.

Tous scrutèrent aussitôt les ténèbres. Aucun des voyageurs n’aurait mis en doute la parole du vétéran, mais il semblait le seul à repérer quelque chose, sur cet horizon entièrement recouvert par la nuit… Puis, quand une masse plus sombre se détacha soudain de l’obscurité, ils constatèrent que le patriarche avait raison. Et ils partagèrent aussitôt son inquiétude.

Le bateau mystérieux était énorme, en effet ; sans doute un grand-voile. Il glissait à faible allure, tous feux éteints, comme un véritable navire fantôme ! Les héritiers s’étaient pareillement passés de lanternes, par souci de discrétion… Pendant un moment d’une rare intensité, les deux embarcations se rapprochèrent donc l’une de l’autre, malheureux esquifs perdus dans les ténèbres. Les voyageurs gardaient le silence le plus complet, croisant les doigts pour échapper à une collision, pressés de voir le navire à la dérive poursuivre sa route… Et, pendant quelques instants, ils crurent que l’épisode n’aurait pas de suite fâcheuse. Jusqu’à ce qu’un rire sarcastique, soudain jailli de l’obscurité, fasse frissonner les plus anciens !

— Lumière ! cria ensuite l’inconnu.

À ce signal, les briquets d’une vingtaine de lampes claquèrent dans le noir. Le bastingage du grand-voile se retrouva soudain illuminé, dévoilant son équipage en embuscade. Les héritiers jurent aveuglés quelques instants, puis leurs yeux s’accoutumèrent et ils purent découvrir ceux qui les avaient ainsi abordés… Des hommes aux allures de pirates, tous marqués d’un symbole au milieu du front. Tous, sauf un. Un vieillard debout sur le gaillard d’avant, dressé comme un paon, malgré son apparence hideuse… Un vieillard que la moitié des héritiers reconnut avec horreur !

— Saat ! jura le duc Reyan. Il m’avait bien semblé sentir ton haleine puante ! Ainsi, même la mort n’a pas voulu de toi ?

Le sorcier se laissa aller à un nouveau petit rire… pas assez fort, cependant, pour couvrir le claquement soudain de l’arc de Grigán ! La flèche du vétéran traversa la poitrine de Saat, comme pour le clouer au mât situé derrière. Et contre toute attente, le vieillard en rit de plus belle ! Il s’amusa même à simuler sa propre agonie, multipliant les grimaces sous les regards décontenancés des héritiers, avant de retirer lui-même le trait empenné de son cœur… Un sang noir, épais comme la boue, coulait abondamment de sa blessure. Mais il referma la plaie d’un simple geste, à peine une caresse sur sa peau ridée, avant d’adresser un sourire carnassier au Ramgrith.

— Raté, indiqua-t-il simplement. À mon tour.

À l’instant suivant, la foudre semblait s’abattre sur Grigán ! Le patriarche tressauta au cœur d’une bruyante explosion de lumière, puis il s’effondra dos contre le pont, les traits déformés par la souffrance. Il était néanmoins encore assez vivant pour menacer :

— Tu… le paieras… démon !

— Je n’en doute pas, railla le sorcier. Et puisqu’on parle revanche…

Il pointa un doigt négligeant en direction de Léti, qui fut alors foudroyée à son tour ! C’en était trop pour les héritiers qui sortirent leurs lames et défièrent leur ennemi, au grand amusement de ce dernier. Il entonna une comptine pour enfants et les désigna tour à tour, s’en remettant au hasard pour choisir sa victime suivante… Ce fut Reyan. Puis son fils, Nolan. Tous deux roulèrent dans le fond du cotre en se tordant de douleur, tandis que leurs compagnons cherchaient à se rapprocher du grand-voile ! Quand Eryne brandit soudain le gwelom qu’elle portait en médaillon, l’hilarité de Saat fut à son comble.

— Vous n’avez pas compris ? Ces cailloux ne vous serviront plus à rien ! Ils ne peuvent pas vous protéger de ma magie ! C’est même grâce à eux que je vous ai retrouvés !

Pour en faire une nouvelle démonstration, il pointa son doigt crochu vers Yan, qui fit face à la menace sans trembler. Mais quand la foudre frappa soudain le Kaulien, il advint quelque chose d’inattendu… L’ancien magicien commença par rouler sur le pont, certes, mais il se releva presque aussitôt avec une nouvelle lueur dans les yeux, puis il désigna à son tour le sorcier déconcerté !

Le feu du ciel tomba, une fois encore. De manière presque instantanée, mais les héritiers crurent pouvoir suivre la trajectoire de l’éclair… Et jusqu’au dernier montent, il descendait sur Saat ! Le flux d’énergie ne se tordit qu’à l’ultime instant, pour frapper finalement le front d’un marin trop près du sorcier. L’homme s’écroula pour le compte, mort, ou ne valant guère mieux.

Le silence qui s’abattit alors sur la scène était aussi profond que les abysses sous les bateaux. Les héritiers se tenaient prêts à toute éventualité, de même que les pirates, impatients d’entamer une vraie bataille… Tous furent surpris de voir Saat se contenter d’applaudir.

— Impressionnant… concéda-t-il. Aucun de mes apprentis n’a accédé aussi vite à la perception des flux, même après une bonne stimulation… Mais c’est loin de suffire pour…

Il s’écarta alors par réflexe, comme la foudre frappait encore dans sa direction ! Mais c’est un deuxième marin qui s’écroula à sa place, à la grande frustration des héritiers. Et pour le plaisir du sorcier, même si son rire semblait de plus en plus forcé.

— Fort bien, décida-t-il. Nous n’allons pas jouer ce jeu toute la nuit. Dites-moi donc ce que vous espérez trouver dans le tombeau de Sombre ?

Les voyageurs ne purent qu’échanger des regards surpris.

— Eh oui, reprit Saat, je suis au courant… De ça, et de bien d’autres choses. L’adresse à Bénélia où vos bâtards vont se réunir, par exemple. Dites-moi ce que je veux savoir, et je vous promets qu’ils ne souffriront pas.

— Et nous savons à quel point tu es digne de confiance, cracha Reyan.

— Si tu touches à un seul de leurs cheveux, jura Ke’b’ree, tu n’auras pas assez de tes dix vies pour le payer !

— Oh ! badina le sorcier. Je suis choqué ! Est-ce ainsi que l’on s’adresse à son géniteur, vraiment ? Quelles manières. Tu as décidément tout du barbare puant, comme ta catin de mère !

— Les dieux t’entendent ! rétorqua le Wallatte. Et : je n’ai pas de père !

— Mais, lança Corenn, que pourrions-nous vous apprendre que vous ne sachiez déjà ? Et pourquoi ne pas aller vous-même ouvrir ce tombeau ?

— Oh, je compte bien le faire… Je voulais juste m’assurer que vous ne traîniez pas une autre de ces maudites prophéties dans votre sillage. À vrai dire, je l’ai presque espéré. J’ai tellement rêvé d’une belle revanche… Un combat sans trahisons, cette fois… Mais vous n’êtes pas à la hauteur de mes espérances, je le constate. Même votre magie est balbutiante.

— Je te tuerai encore ! jura Léti. Et encore, encore, jusqu’à ce que tu restes à terre une fois pour toutes !

— C’est ça, oui, soupira l’immonde. En attendant…

Il ne fit que claquer des doigts, mais le pont du cotre parut soudain s’embraser ! Des flammes jaillissaient de toutes les ouvertures de l’entrepont ; un vent d’angoisse souffla dans les rangs des voyageurs !

— …débrouillez-vous avec ça ! conclut le sorcier. Et bon voyage dans le néant !

Il se régala un moment encore de l’effroi de ses ennemis dans ce piège mortel, mais la dérive du grand-voile l’emmenait vers d’autres eaux… Bientôt, les héritiers se retrouvèrent seuls entre la nuit et les fonds marins, à tenter d’enrayer un incendie qui prenait racine dans la magie elle-même. Et il fallut rapidement regarder la vérité en face : le cotre allait sombrer avec tous ses passagers.

— Zejabel va repérer les flammes ! supposa Nolan. Elle va revenir nous chercher ; nous devons juste tenir assez longtemps !

— Elle est déjà trop loin, rappela Grigán. Inutile de se mentir.

— Et elle porte un gwelom, compléta Amanón. Saat va peut-être la traquer en personne, cette nuit. Elle aura de la chance s’il se contente de lancer des hommes sur sa piste…

— Faites qu’elle retrouve les enfants… supplia Eryne.

Elle avait les joues couvertes de larmes, comme plusieurs de leurs compagnons. Le bout du voyage semblait atteint, désormais. Et ils n’avaient même pas eu l’occasion d’embrasser leurs enfants. Les dernières choses que les héritiers entendraient, au terme de leurs vies bien remplies, seraient les craquements de leur bateau, son aspiration par la Mer médiane, puis les noyades des personnes qu’ils avaient tant aimées…

— Il… il reste peut-être une ultime chose à tenter, annonça soudain Yan. Mais c’est aussi dangereux que de rester ici, à vrai dire. Et probablement sans possibilité de retour.

— Je prends, lança Reyan. Quel dieu voudrais-tu supplier de nous aider ? Oh, attends, suis-je bête : nous les avons tous fait disparaître…

— Mais « ce qui a été fait peut être défait », cita le magicien. Formez un cercle ; que tout le monde se donne la main !

Quelques instants passèrent, dans un silence contrastant beaucoup avec l’intensité du récit. Maara finit par rouvrir les yeux, incapable de concevoir que Lorilis s’arrêtât de parler juste au moment critique ! Mais l’inquiétude qu’elle découvrit sur le visage de ses compagnons fit passer sa frustration au second plan. La plupart tendaient l’oreille, tous les sens en éveil… Josion dénuda même son poignard, lentement, silencieusement. La guerrière ne chercha pas à comprendre ; elle passa la main dans la dragonne de sa lowa. Elle n’avait peut-être pas entendu ce qui les avait alertés, trop absorbée par le récit, mais elle ne serait pas la dernière à réagir en cas de danger !

Celui-ci, malheureusement, arriva de partout. Sous la forme de huit femmes au teint bis, entièrement vêtues de rouges, et menaçant les héritiers avec des dagues, des lances et surtout des arcs… Les dernières gardiennes de ces marais. Les tueuses zües.

* * *

Étrangement, le sentiment qui domina Josion à cet instant-là fut une profonde honte. Il n’avait perçu que bien trop tard l’approche des femmes assassins. Il n’avait pas entendu leurs pas feutrés sur la mousse humide, leurs mouvements fluides dans les eaux stagnantes, leur progression concentrée vers les héritiers qui ne se doutaient de rien… Certes, l’étudiant avait l’excuse de sa nuit passée à veiller sa mère, et le récit de Lorilis avait troublé tous les esprits, mais un tel manque de vigilance n’en était pas moins impardonnable ! Bon sang, ces femmes étaient habillées en rouge vif dans un marais où tout n’était que vert et gris, et le jeune homme n’en avait pas repéré une seule avant qu’elles ne referment le piège !

Il avait depuis bondi sur ses pieds, tout comme Maara et Guederic, mais c’était trop tard. Les tueuses les tenaient en joue, avec une technique parfaitement maîtrisée. Archères et porteuses de lances se protégeaient mutuellement, tandis que celles armées de dagues pouvaient s’adapter à n’importe quel imprévu. À part la magie peut-être, rien n’aurait pu permettre aux héritiers de sortir tous indemnes d’un affrontement… Josion dut même retenir son cousin d’un bras tendu devant lui, alors qu’il le sentait prêt à s’élancer. D’un hochement de tête, il désigna les lames fines comme des aiguilles. Les hatis rituelles des messagers de Zuïa, trempées dans le plus puissant poison du monde connu… Guederic comprit, heureusement. Mais l’étudiant n’en fut pas tranquillisé pour autant.

Damián, Souanne et les adolescents finirent par se lever doucement, à leur tour. Les Zües ne faisaient pas mine de les attaquer, mais elles restaient murées dans un silence désarmant. Leurs regards convergeaient souvent vers la silhouette inanimée de Zejabel, ce qui n’étonna personne, et surtout pas Josion… Si sa mère avait été plus jeune d’une quinzaine d’années, on aurait pu la prendre pour l’une des bretteuses qui les encerclaient !

Elles finirent par échanger quelques mots entre elles, des phrases courtes, en langue ramzüe sans doute – idiome que l’étudiant ne connaissait pas davantage que ses compagnons. Pour le coup, il regrettait amèrement de ne pas avoir reçu cet enseignement de Zejabel, en sus du reste ! Mais quand deux des tueuses s’approchèrent de sa mère, armes à la main, il ne put se contenir plus longtemps.

— Ne la touchez pas ! prévint-il très sérieusement. Ou vous le regretterez.

Des lames furent aussitôt pointées vers sa gorge, pour l’instant à une distance prudente… L’une des Zües désigna alors le zarratt qui pendait au bout du bras du jeune homme. Elles reconnurent l’origine locale de l’arme, bien sûr. Tout comme la découverte de la demi-lance sacrée, à côté de Zejabel, provoqua un trouble dans leurs rangs ! Elles débattirent quelques instants encore, indécises, tandis que les héritiers échangeaient des regards soucieux… Enfin, l’une d’entre elles s’adressa directement à Josion, sur un ton qui n’appelait pas à la plaisanterie.

— Toi. Dis-moi ce que vous faites ici. Et pourquoi nous vous trouvons avec elle.

Elle parlait bien sûr de Zejabel, qu’elle désignait de sa hati. Josion n’imagina même pas inventer un mensonge. Il n’était pas question de renier sa mère, même si cela devait lui coûter la vie !

— Nous voyageons ensemble, répondit-il aussi durement. Et si vous pointez encore une fois une dague dans sa direction, c’est mon poignard qui vous ouvrira la gorge !

La Züe réagit par une grimace furieuse, son corps se crispa, mais elle réussit à reprendre son calme aussi vite que la menace l’avait ulcérée. Après une profonde inspiration, elle adressa quelques mots à ses pareilles… et les héritiers eurent la surprise de les voir baisser leurs armes ! Mais sans les ranger, toutefois…

— Nous ne savions pas à quoi nous en tenir, expliqua-t-elle. Les anciennes n’avaient pas parlé d’une escorte accompagnant la déesse.

Josion se tourna alors vers Souanne, machinalement… puis il comprit enfin et en fut bouche bée de surprise : les Zües prenaient sa mère pour Zuïa ! Damián adressait déjà des signes discrets à ses compagnons, les enjoignant à ne pas dissiper le malentendu, mais c’était un conseil inutile : chacun avait compris l’intérêt de la situation.

— « Pas parlé d’une escorte ? » répéta Josion. Vous saviez que… que la déesse arrivait ?

— Les anciennes le savaient. Elles ont vu le signe, hier. Elles ont entendu l’esprit de Zuïa, et elles nous ont indiqué où la déesse avait fait son retour. Nous avons été envoyées à sa rencontre parce que nous sommes les plus méritantes. C’est un honneur, souligna-t-elle.

L’étudiant lui rendit un sourire forcé, mais son esprit était ailleurs. Quel mauvais tour le destin avait-il encore joué aux héritiers ? Comment ces anciennes avaient-elles pu deviner quoi que ce soit, en faisant erreur sur la personne, par ailleurs ? Avaient-elles ressenti l’ouverture d’un passage vers la vallée de Nol ? Ou le réveil de la véritable Zuïa ? À quel point cette Esthesia de l’ancienne ère fonctionnait-elle à nouveau ?

— Que vous est-il arrivé ? reprit la Züe.

Josion la contempla d’un air interloqué, avant de comprendre qu’elle s’interrogeait sur les blessures des héritiers, et surtout de Zejabel.

— Le… le voyage a été difficile, improvisa-t-il. Nous avons fait de notre mieux pour protéger la déesse, mais… elle a été frappée, lâchement, par nos ennemis.

— Nous les avons jugés pour ce crime, compléta Damián. Et nous nous sommes enfoncés dans le Lus’an pour panser nos plaies, jusqu’à votre arrivée.

L’expression de la tueuse était indéchiffrable. Elle dévisageait les cousins tour à tour, puis toisait Maara et Guederic qui peinaient à rester calmes, ainsi que les adolescents dont le rôle d’escorte était douteux… Elle désigna ensuite la dépouille de Nol l’Étrange, suspendue entre les piliers couverts de végétation.

— Et celui-là ?

— L’un des nôtres, prétendit le chevalier. Il a malheureusement succombé à ses blessures.

— Nous n’avons presque plus rien pour nous soigner, renchérit l’étudiant.

La Züe ne comprit pas le sous-entendu, ou elle l’ignora effrontément. Depuis que le dialogue était entamé, ses pareilles n’avaient pas quitté leurs positions. Et les armes qu’elles avaient baissées pouvaient être relevées à tout instant… C’est donc avec les nerfs à fleur de peau que Josion vit la jeune femme s’approcher de la porte etheque. Elle s’arrêta devant les symboles dénudés par Lorilis, leva alors les yeux sur la voûte de l’arche, puis caressa les glyphes de la pointe de sa dague… Une autre tueuse l’interpella dans leur langue, et elles eurent alors quelques nouveaux échanges où la tension était palpable. Enfin, celle qui semblait mener leur groupe revint vers l’étudiant, lui-même prêt à défendre chèrement sa peau.

— Les anciennes trancheront, annonça-t-elle insidieusement. Nous allons retourner au palais. Tous ensemble.

C’était davantage un ordre qu’une proposition. Les héritiers se consultèrent du regard ; fallait-il se révolter, ou pas encore ? Guederic et Maara semblaient n’attendre que ça. Souanne et les adolescents suivraient le mouvement… La décision revint une fois encore à Josion et Damián, qui s’accordèrent d’un signe de tête négatif.

— La déesse n’est pas en état de marcher, rappela le chevalier. Il lui faut du repos.

La Züe lui répondit d’une grimace méfiante, puis elle alla s’agenouiller à côté de Zejabel. Josion dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas bondir sur le dos de la tueuse, tandis qu’elle examinait les lignes rougeâtres qui couraient sous la peau de sa mère. Il faillit applaudir quand cette dernière eut le réflexe d’attraper la main qui soulevait une de ses paupières. Ce fut malheureusement trop bref, l’aînée des héritiers retombant presque aussitôt dans l’inconscience.

— Elle mourra avant le soir si nous restons ici, déclara la Züe. Ce n’est qu’au palais que nous pourrons la soigner.

Sur ces mots terribles, elle donna quelques ordres à deux de ses comparses, qui entreprirent alors de fabriquer une civière solide… Après un nouveau regard entendu avec ses compagnons, Josion rengaina son poignard pour aller aider les tueuses. S’il voulait sauver sa mère, c’était la seule chose à faire.

* * *

Cette marche à travers les marais du Lus’an fut bien plus éprouvante que Souanne ne l’avait imaginée. Le moindre pas était coûteux. En fatigue d’abord, parce qu’il fallait se concentrer pour ne pas glisser sur les berges mouillées, et tirer sur ses mollets pour arracher son pied à la boue… Et en tension nerveuse ensuite, car le danger était partout, et l’omniprésence des insectes avait de quoi rendre fou. Plus d’une fois, assaillie par les bestioles qui tournaient autour de son visage et menaçaient de lui rentrer dans le nez ou les oreilles, la légionnaire avait failli partir droit devant elle en courant et en gesticulant… ce qui était bien entendu la dernière chose à faire. La jeune femme l’avait compris dès le premier serpent moroca repéré par les Zües.

Malgré l’antipathie que lui inspiraient les tueuses, Souanne devait bien admettre son soulagement à les avoir comme guides en de tels lieux. Elles savaient quels sentiers invisibles emprunter, quelles bandes sableuses éviter, quels arbres aux branches lourdes de reptiles contourner. Elles semblaient aussi à l’aise dans cet enfer vert que la légionnaire dans les avenues de Lorelia… Et elles agissaient en conséquence, se coulant entre les végétaux, franchissant les mares, et repoussant les serpents mortels comme s’il s’agissait de simples chiens errants. Dire qu’elles avaient effectué le chemin inverse pendant la nuit précédente, et qu’elles ne montraient même pas de signe de fatigue ! Tandis qu’après un décan seulement, Souanne classait cette marche forcée parmi les plus pénibles voyages effectués avec les héritiers…

Aucune plainte ne franchissait ses lèvres, cependant, tout comme ses compagnons restaient discrets sur leur propre lassitude. L’effort était d’autant plus difficile pour Josion et Guederic, volontaires pour porter la civière de Zejabel. Les cousins devaient faire deux fois plus attention aux endroits où ils posaient les pieds, et supporter avec beaucoup de sang-froid les assauts des insectes qu’ils ne pouvaient repousser de leurs mains occupées… Quand la bestiole était trop grosse ou trop entreprenante, ils se contentaient de la chasser d’un mouvement brusque de la tête, ou d’un petit souffle de côté. La légionnaire ne pouvait qu’admirer leur flegme !

Depuis leur départ, les héritiers comme les Zües avaient à peine échangé quelques mots. Les deux bandes avaient chacune des secrets qu’elles ne voulaient partager, et la première redoutait par ailleurs d’en avoir déjà trop dit ! Ils ignoraient depuis combien de temps les tueuses les espionnaient tandis que Lorilis racontait la rencontre entre Saat et les anciennes générations. Et la jeune fille n’avait même pas eu l’occasion d’achever son récit… ni les autres, de partager leurs impressions sur ces révélations. Cela ne pourrait venir que plus tard. Peut-être. Quand il n’y aurait plus de regards en coin posés sur eux…

Ce mutisme général commença cependant à devenir pesant pour Souanne, qui décida d’y mettre un terme en abordant le premier sujet de conversation venu.

— À quelle distance encore sommes-nous du palais ? demanda-t-elle.

L’une des Zües se retourna sur elle d’un air mauvais, puis consentit à répondre.

— Encore un décan. Nous avancerons plus vite, après. Les chemins seront plus faciles.

— Je ne me plains pas, précisa la légionnaire.

— D’accord. Tais-toi, alors.

Souanne se renfrogna aussitôt, puis elle aperçut le sourire amusé de Maara et son humeur se radoucit. Depuis leur conversation de la veille, les jeunes femmes étaient devenues plus complices. Et face au mur d’hostilité que les tueuses dressaient autour des héritiers, l’amitié de la Wallatte était d’autant plus appréciable !

Dans un silence de suspicion, les décimes succédèrent donc aux décimes, pratiquement égaux à eux-mêmes. Les Zües ne s’accordèrent même pas de pause à l’apogée, se contentant de mastiquer quelques tiges végétales qu’elles cueillaient tout en avançant. Les héritiers suivirent le mouvement ; chacun gardait à l’esprit que le sort de Zejabel était en jeu ! Surtout depuis que l’état de la malheureuse avait empiré, conférant à ses lèvres une couleur violette qui n’avait rien de naturelle…

Les sentiers furent bientôt plus praticables, comme promis, et Najel et Damián purent se joindre à leurs compagnons pour soutenir chacun un bras de la civière. Souanne eut ainsi une autre occasion de vérifier ce qu’elle soupçonnait : les Zües ne faisaient pas mine d’aider celle qu’elles décrivaient pourtant comme leur déesse. Doutaient-elles encore ? Ça aurait été compréhensible ! À moins qu’elles ne préfèrent se concentrer sur leur double rôle de guides et d’escortes, dans ce territoire qu’elles connaissaient mieux que quiconque, et laisser la charge du transport aux étrangers…

Le décan annoncé tira bientôt à sa fin, et la tension des héritiers grimpa davantage à chaque décille qui passait. Ils ignoraient totalement ce qu’ils allaient trouver au bout du voyage. Des ennemis ? Des soins miraculeux pour Zejabel ? Une armée de tueurs dévoués à Zuïa ? Ou quelques vieillardes ressassant leur adoration de l’ancien culte ? Pour ce que Souanne en savait, les habitants de l’île s’étaient soulevés une vingtaine d’années plus tôt contre les prêtres assassins qui les tyrannisaient… La seule présence de ces tueuses dans les marécages était donc déjà un mystère en soi. À quel point le Lus’an était-il resté fidèle à ses traditions, au juste ?

Les voyageurs finirent par connaître une partie de la réponse. Quand ils parvinrent aux abords d’un village composé de grands bâtiments en torchis… et devant lequel attendaient au moins trois cents femmes entièrement vêtues de rouge !

Elles poussèrent un étrange cri de victoire quand l’expédition sortit des marais ; mais ce chant aigu ne fit qu’attiser la nervosité des héritiers. Les huit tueuses qui les avaient menés là resserrèrent encore leur surveillance. Souanne se retournait fréquemment sur Damián et Josion, guettant l’un ou l’autre signal de leur part pour tirer son épée, prendre la fuite, ou tout ce qu’ils voudraient bien tenter… Mais les deux hommes continuaient d’avancer devant la civière ; que pouvaient-ils faire d’autre ? Abandonner Zejabel était impensable. De même que sortir les armes aurait été un suicide. Leur seule chance était d’entretenir le malentendu…

Ainsi escortés, les héritiers durent franchir la distance qui les séparait encore du bataillon de tueuses. La légionnaire remarqua que toutes ou presque avaient passé les trente ans. Quelques-unes étaient ridées, même si la majorité se trouvait encore dans la force de l’âge. Et, sans surprise, l’expédition s’arrêta devant les trois plus anciennes, assises sur un petit banc au centre de cette assemblée… Souanne retint son souffle quand elles se levèrent en même temps pour venir se pencher sur Zejabel. Puis un manteau d’angoisse s’abattit sur les épaules de la légionnaire, quand les vieillardes affichèrent une expression des plus haineuses !

— Elle n’est pas la déesse ! accusa la plus voûtée. C’est la Kahati, la traîtresse, cette damnée Zejabel qui nous a enlevé notre mère à tous !

Une marée d’exclamations scandalisées monta aussitôt depuis les rangs des tueuses ; mais le silence qui y succéda fut plus effrayant encore… Souanne se tourna vers Damián, une fois de plus. Peut-être la dernière.

* * *

Guederic s’était retenu d’intervenir autant que possible. À ses propres yeux, il avait même réalisé un exploit en se laissant ainsi convoyer comme du bétail par ces furies à qui il rêvait de briser le cou… Cette fois, ses limites étaient atteintes. Sans plus se soucier des conséquences, sans même chercher du regard l’approbation de son frère, il tira lentement sa rapière de son fourreau et se plaça une jambe de chaque côté de la civière de Zejabel. En une posture de défi sans équivoque.

L’instant d’après, il affichait un grand sourire en voyant Maara se joindre à lui. Najel vint aussitôt grossir leur nombre… Puis le poignard et la massette de Josion tombèrent des manches de l’étudiant, aussitôt suivis par la longue chaîne qui les retenait, preuve que l’étudiant était déterminé à défendre sa mère avec la plus extrême violence. Souanne s’arma à son tour, ne serait-ce que pour protéger Lorilis. Au final, seul Damián resta les mains vides devant la forêt de dagues, de lances et de flèches qui pointaient dans leur direction.

— Oui, avoua-t-il bientôt. Vous l’avez reconnue ; c’est bien Zejabel. Vous savez aussi qu’elle a été l’une des plus dévouées à Zuïa.

— Ce n’est qu’une traîtresse ! cracha l’ancienne. Elle mérite cent fois la mort, comme ceux qui l’accompagnent !

— Ce serait une terrible erreur, affirma le chevalier. Car la Kahati vous apporte un message de la déesse elle-même. Elle a risqué sa vie pour cela. Pour quelle raison serait-elle revenue au Lus’an, si elle vous avait trahie ? Pendant toutes ces années, Zejabel a continué d’être la meilleure d’entre vous, la plus fidèle à la cause de l’éternelle. Si vous la laissez mourir sans entendre ce qu’elle doit vous confier, vous serez les véritables traîtresses !

L’assemblée des tueuses manifesta une nouvelle fois son indignation, par des cris haineux et des mouvements excités de leurs armes. Seules les anciennes affichaient une soudaine perplexité. En les voyant tenir un conciliabule, Guederic se surprit à espérer un miracle. Il ne pouvait qu’admirer le sang-froid et l’aplomb de son frère ! Quand Damián avait-il inventé cette fable, au juste ? À l’instant même, ou sur le long chemin qu’ils venaient de parcourir ?

Le cadet ne baissa pas sa garde pour autant. Et quand les vieillardes ramenèrent soudain le silence d’un simple geste, il se prépara à réagir à toutes les éventualités !

— Entendu, annonça la plus voûtée. Nous allons la soigner. Puis nous écouterons ses mensonges. Et enfin… nous la jugerons !

— Mais vous ne l’emmènerez pas, prévint Josion. Nous restons ensemble !

Contre toute attente, la tirade anima les anciennes d’un petit rire malsain, entre mépris et cruauté.

— Faites donc. Vous ne pourrez vous échapper. Le Lus’an est la meilleure des prisons, et nos filles s’amuseraient beaucoup à vous y traquer.

Deux cents voix saluèrent cette perspective d’un nouveau chant de victoire ; Guederic lui-même en fut ébranlé. Mais le soulagement de ce retournement de situation était aussi pour beaucoup dans son trouble ! Tandis que la plupart des tueuses commençaient à rompre les rangs, abandonnant les héritiers à leur misérable sort, le cadet alla féliciter son frère par une tape affectueuse dans le dos. Mais en découvrant l’expression du héros, son enthousiasme s’évapora… Damián était livide, presque tremblant.

— Nous n’avons fait que gagner un peu de temps, chuchota le chevalier. Elles ne nous laisseront jamais repartir vivants…

Le front de Guederic se rembrunit. Quand cinq nouvelles Zües s’approchèrent pour les escorter dans l’un des bâtiments, sur les consignes des anciennes, le cadet dut à nouveau se concentrer pour ne pas les embrocher avec leurs propres lances. Ça devait finir de cette manière, de toute façon !

Il vécut la suite des événements à travers le rideau de ses humeurs noires. Les héritiers furent installés dans une sorte d’ancien dortoir, avec des paillasses trop petites pour des adultes. Aucune fillette n’avait été séquestrée en ces lieux depuis longtemps… Des sentinelles furent placées devant leur porte, évidemment. Puis d’autres Zües se présentèrent, plus âgées, avec un coffret renfermant plusieurs dizaines de flacons minuscules. Elles examinèrent Zejabel pendant un temps qui sembla une éternité, débattirent dans leur langue pendant deux fois plus longtemps encore, puis semblèrent enfin s’entendre sur le dosage à préparer. Du moins, c’est ce que Guederic supposa, en les voyant compter des mesures depuis une demi-douzaine des petites fioles… En dernier lieu, elles mélangèrent vigoureusement leur élixir, puis le versèrent goutte à goutte dans chacun des yeux révulsés de la malheureuse. Une méthode étonnante, mais puisque Josion ne s’y opposait pas, il fallait sans doute lui faire confiance ! Dans le cas contraire… cela voudrait dire qu’ils auraient pris tous ces risques en pure perte.

Quand les héritiers se retrouvèrent enfin seuls, libérés de toute oreille indiscrète, le crépuscule n’était plus très loin. Les guérisseuses avaient en effet imposé leur présence pendant un bon moment après l’application de leurs soins, et elles n’étaient parties qu’après avoir constaté les premières améliorations dans l’état de Zejabel. Ce qui constituait, bien sûr, matière à se réjouir… tant qu’on ne songeait pas au rapport que les tueuses devaient faire au même instant au trio de vieillardes, ni au sort que ces dernières réservaient à leurs prisonniers !

— Il faut déguerpir d’ici dès que possible, décida Guederic. Nos parents avaient bien réussi, eux !

— Ils tenaient la vraie Zuïa en otage, rappela Josion. Et ils avaient une chaloupe qui les attendait au bas des falaises…

— Emparons-nous des anciennes ! suggéra le cadet. Si on leur glisse une lame sous la gorge, ça devrait calmer les autres !

— Il faudrait déjà y parvenir, tempéra Souanne.

— Et je doute que ça fonctionne, soupira Damián. Pour ce que j’en sais, elles ont un grand sens du sacrifice… Elles préféreraient sûrement se faire tuer plutôt que nous laisser nous enfuir.

— Alors, quoi ? s’emporta Maara. On est coincés ici ? On ne va même pas tenter une sortie ? Je suis prête à tout, moi, plutôt qu’attendre la mort les bras croisés !

Le chevalier se tourna alors vers Lorilis. La jeune fille frissonna, comme devinant déjà ce qu’on allait lui demander… Guederic, lui, n’en avait aucune idée. Ce pourquoi il tomba des nues quand son frère dévoila son plan !

— Nous pouvons essayer de nous échapper par la même voie que nos parents sur leur bateau, annonça-t-il. En recréant un Jal.

* * *

Les derniers mots prononcés par Damián semblaient lui avoir desséché la gorge. Comme si la simple évocation d’un tel sacrilège condamnait son auteur à la damnation. S’il prenait juste un peu de recul, le jeune homme lui-même trouvait sa proposition insensée, désespérée, irréalisable ! Et pourtant… Pourtant, il avait assez de cartes en main pour oser croire le contraire. Et tenter de convaincre ses compagnons que c’était la meilleure, ou plutôt la seule chose à faire.

— De quoi parles-tu ? demanda Maara. Lorilis n’a même pas eu le temps de finir son récit ! Et tu saurais comment accomplir un tel miracle ? Depuis quand ?

— Depuis peu, admit le chevalier. Depuis mes lectures de ce dernier décan.

Il désigna les feuillets encore posés à ses côtés, sur la paillasse trop petite. Il s’était appliqué à les transcrire, suivant le code laissé par Amanón, pendant tout le temps que les guérisseuses s’étaient occupées de Zejabel. Et plus que quiconque, il avait souhaité le départ des Zües pour enfin partager le résultat de ses découvertes !

— Toute la journée, expliqua-t-il, j’ai repensé à la phrase qu’aurait prononcée Yan sur le bateau. « Ce qui a été fait peut être défait… » C’est loin d’être anodin. Et il me semblait l’avoir déjà lue quelque part.

— Dans les journaux de ton père, supposa Josion.

— Exactement. J’avais commencé à les décoder, avant notre arrivée à Romine, puis finalement je m’étais concentré sur les manuscrits etheques, pensant y trouver des informations plus utiles… Et c’était vrai, en partie. Mais je n’aurais pas dû négliger le reste.

— Alors ? pressa la guerrière.

— Alors… Mon père a rempli beaucoup de ces cahiers. La plupart concernent ses découvertes sur la civilisation etheque, et les clés de son alphabet oublié. Quelques-uns racontent les événements qui ont mené à l’anéantissement du Jal. Et une poignée regroupe des réflexions d’ordre général, des théories qu’il n’a jamais pu vérifier… Malheureusement, les hommes de Saat ont semé un beau désordre dans l’ensemble, et les feuillets se sont retrouvés mélangés. J’avais commencé à en transcrire un où mon père rapportait une discussion qu’il avait eue avec Yan. Une discussion où cette phrase était citée.

Il prit un air embarrassé, puis poursuivit :

— J’aurais sans doute dû y attacher plus d’importance, mais ce n’était alors qu’une piste de réflexion de plus, parmi toutes celles qui nous occupaient déjà… Et même mon père ne présentait pas cette conversation comme quelque chose de capital. Bref, depuis ce matin en tout cas, cela a pris une tournure différente. J’ai donc remis un peu d’ordre dans toutes ces pages, et j’ai terminé de les décoder…

— Ne me dis pas qu’elles indiquent comment recréer le Jal ? coupa Guederic. Pendant tout ce temps, on aurait eu ça sous la main !

— Ce n’est pas aussi simple, promit son frère. Papa raconte simplement comment Yan et lui se sont interrogés sur la fin du Jal précédent. Et il y a largement de quoi méditer sur le sujet, après tout… Comment le fait d’être renié par quatorze mortels avait-il pu supprimer ainsi un morceau de l’univers, et ce qui en était issu ? Quelle était donc la toute-puissance de ces mots ?

Aucun des héritiers ne put lui répondre, bien sûr.

— Yan pensait approcher d’une partie au moins de la vérité. Depuis que des nouveaux cultes démonistes apparaissaient un peu partout, il avait commencé à étudier un peu cette nouvelle magie, par précaution… mais sans jamais y faire appel. Il se contentait d’observer ces fameux flux d’énergie perçus par Lorilis, de les suivre, de chercher à les comprendre… Et il avait fait une découverte importante. L’un des faisceaux auxquels il était lui-même rattaché était rompu. C’était le seul, parmi des milliers et des milliers d’autres. Et il constatait le même phénomène sur Léti, Cael, Niss… mais jamais sur une personne étrangère à leur groupe !

— Rompu, comment ? s’intéressa Lorilis. Je n’arrive même pas à l’imaginer…

— Et c’est encore plus difficile pour moi, fit remarquer Damián. Je suppose que c’est comme une corde tendue dans le vide… En discutant avec mon père, donc, ils avaient supposé que ces flux étaient ceux qui unissaient autrefois les quatorze au Jal. Comme Eurydis l’avait souligné, ils étaient les seuls mortels à avoir séjourné à Dara et à Karu. Cela leur donnait le pouvoir d’influencer cet endroit, qui, nous le savons maintenant, n’existait que par magie…

— Donc, résuma Josion, il aurait suffi de renier le Jal pour rompre ce lien ?

— Si tous le faisaient, plus rien ne le rattachait à la réalité… Et il devait disparaître. Ce qui a été le cas.

— Et pourquoi pas cent ou même mille ans plus tôt ? songea Souanne. Alors que les mortels ne se souvenaient même plus de son existence ?

Damián reprit les feuillets en main, comme si leur contact pouvait l’aider à se rafraîchir la mémoire.

— Mon père s’est posé la même question. Dans ses écrits, il suppose que c’est la présence des âmes des défunts dans les jardins et dans les fosses qui empêchait la dissolution naturelle du Jal. Il fallait, en quelque sorte, d’abord le « vider » avant de pouvoir l’effacer. Ce qui ne pouvait être fait que par une rupture brutale, une volonté clairement manifestée. Celle des quatorze… Bien sûr, ce ne sont que des théories.

Quelques instants passèrent, le temps pour chacun de mesurer le crédit à apporter à ces idées, et en comprendre les implications.

— Et ce nouveau Jal, alors ? relança Maara.

— C’est sur ce sujet que Yan et mon père s’interrogeaient. Dans la mesure où, selon une certaine philosophie, « ce qui a été fait peut être défait », ils se demandaient ce qui arriverait si les quatorze revenaient sur leurs déclarations… S’ils affirmaient, à nouveau, que le Jal existait bel et bien. Leurs flux d’énergie rompus retrouveraient-ils un chemin qui n’existait plus ?

— Mais Zejabel n’était pas à bord du bateau, rappela Najel. Et elle fait partie des quatorze.

— Rien ne certifiait que la présence de tous était indispensable. Peut-être même qu’un seul revirement aurait pu bouleverser à nouveau l’ordre des choses… Nos parents ne se sont jamais amusés à essayer, de toute manière. Ils ne faisaient que réfléchir, débattre, confronter leurs esprits aux mystères dans lesquels ils étaient impliqués… Et les choses en étaient restées là. Jusqu’à cette nuit où ils ont dû revenir sur leur parole, pour avoir une seule et dernière petite chance, désespérée, de ne pas disparaître au fond des eaux.

Il se tourna alors vers Lorilis, impatient de connaître la réponse à sa question :

— C’est bien ce qui s’est passé ?

La jeune fille ne marqua même pas d’hésitation. Elle acquiesça, avec une expression grave.

* * *

La petite magicienne savait que ce moment viendrait, bien sûr, et cela depuis que les Zües avaient surgi dans le campement des héritiers en interrompant son récit. Et elle s’était préparée à raconter la fin de l’histoire, toute la journée, se repassant chaque instant pour être certaine qu’ils ne quitteraient pas sa mémoire… Ça n’avait pas été trop difficile : la vision conférée par la porte était d’une telle intensité que Lorilis s’en rappellerait probablement encore à son dernier jour !

Dans le décan précédent, tandis que Damián travaillait sur ses feuillets, elle avait même esquissé certains détails de la scène sur sa propre écritoire. L’allure du grand-voile de Saat… Les pirates rangés le long du bastingage… et la silhouette décharnée du sorcier lui-même, hideuse créature flottant dans un manteau couvert de symboles etheques ! Cette image-là, en particulier, ne quittait pas son esprit. Mais elle avait déjà tout dit à ce sujet, et ses compagnons n’attendaient plus que le dénouement.

Les explications du chevalier les avaient, par chance, préparés à ce qu’elle-même devait rapporter. C’était inespéré, car sans les révélations du jeune homme, Lorilis aurait été assaillie de questions auxquelles elle aurait été bien incapable de répondre ! Désormais, elle-même comprenait mieux la succession des événements précédant la disparition de ses parents. Et leur récit en fut d’autant plus facilité.

Il tenait en peu de mots, d’ailleurs, et la jeune fille se tira de l’exercice en moins d’une décille : « Formez un cercle ; que tout le monde se donne la main ! » avait demandé le grand-père Yan. Les vétérans s’étaient empressés d’obéir ; qu’avaient-ils à perdre ? Le magicien s’était alors longuement concentré, tandis que les flammes dans l’entrepont se faisaient toujours plus vives, et que la chaleur devenait insoutenable… Enfin, il s’était exclamé : « Le Jal existe, j’emprunte son chemin ! » Une sphère de lumière aveuglante était alors apparue au milieu des héritiers, puis elle avait grandi à une vitesse vertigineuse jusqu’à les absorber tous. Cela n’avait pris qu’un instant. Quand la sphère s’était ensuite repliée sur elle-même pour disparaître, le pont du cotre était vide de tout occupant. Et Lorilis avait enfin pu échapper à cette vision où elle avait cru voir sa famille mourir… Pour elle, ces instants partagés avec ses parents étaient dramatiques. Elle fut d’autant plus surprise de voir quelques sourires se dessiner sur les visages de ses compagnons !

— Aliandra du Soleil, cita Josion d’un air mystérieux.

— J’allais le dire, annonça Damián. Cette sphère lumineuse qui permet de voyager jusqu’au Jal… Yan s’en est inspiré pour réaliser son propre miracle !

— Mais de quoi parlez-vous ? lança Maara. C’est qui, Aliandra ?

— La déesse qui a mis à l’abri la première génération, rappela le chevalier. Grigán, Corenn, Léti… Quand Sombre a fait son retour, juste avant nos naissances, Nol et Aliandra ont voulu mettre les héritiers en lieu sûr pour préserver l’Adversaire. Mais ils n’ont pu retrouver que les vétérans, qu’ils ont gardés de force au Jal pendant un bon moment. Aliandra était la seule à pouvoir errer entre les jardins et le monde réel sans utiliser les portes, et à transporter les mortels de la même manière… Yan s’en est souvenu. Et il a utilisé le même tour !

— Mais comment ? insista la guerrière.

Damián afficha une moue d’ignorance, puis tous les regards convergèrent vers Lorilis, soudain fort mal à l’aise.

— Je… Je suppose, moi aussi, que c’est par magie, concéda-t-elle. Mais, comment, ça… je n’en ai aucune idée.

— Il n’y a qu’une manière de le savoir, décida Guederic. Tu devrais te concentrer sur cette histoire de flux brisé. Celui de Zejabel.

La jeune fille se tourna vers la malheureuse alitée, qui manquait tous les détails de cette conversation. Son état s’améliorait de décime en décime ; mais, pour autant…

— Je ne veux rien faire tant qu’elle ne sera pas sur pied, prévint Lorilis. Et pas sans sa permission.

— Cela va de soit, assura le cadet.

On le devinait cependant pas tout à fait sincère, surtout quand il ajouta :

— J’espère seulement que nous aurons le temps d’essayer quelque chose, avant qu’un petit comité d’exécution ne vienne nous réveiller pour nous tirer les vers du nez…

Il désignait les étroites fenêtres dans les hauteurs du dortoir, derrière lesquelles la nuit était tombée. Ils étaient prisonniers de cet endroit depuis si longtemps déjà que Lorilis ne s’en était pas aperçu… D’autant qu’elle avait travaillé sur ses dessins à côté d’une lampe.

— Quelque chose ne va pas, songea soudain Souanne. Nol disait avoir reconnu la… signature, de Saat, dans ce nouveau Jal. Comment l’expliquer ?

— Ce pourrait être une simple manifestation du chaos engendré par sa présence… supposa Damián.

— Ça me semblait beaucoup plus précis que ça, intervint Josion. D’après moi, Saat a pris une part plus ou moins active dans l’événement. Quant à dire…

Il s’interrompit soudain, levant même la main pour imposer le silence. La peau de Lorilis se couvrit aussitôt d’une sueur froide. Quoi, déjà ? Les Zües avaient-elles finalement tranché sur le sort des voyageurs ? Les héritiers allaient-ils voir cette porte s’ouvrir soudain sur une pelote de lances et de dagues empoisonnées, contre lesquelles ils n’avaient aucune chance d’en sortir tous indemnes ?

Fébrile, la jeune fille se tourna à nouveau vers Zejabel. La blessée avait presque retrouvé une teinte naturelle, et son sommeil semblait paisible, désormais… La magicienne pouvait-elle prendre le risque de précipiter les choses, de tenter un acte désespéré ? Ça avait peut-être réussi à son grand-père – en apparence en tout cas – mais elle-même se sentait incapable de produire un tel miracle !

L’instant d’après, les clameurs extérieures parvinrent également à ses oreilles. Et elles ne correspondaient pas à ce que Lorilis avait imaginé. Le village des Zües était en proie à une agitation grandissante, où les appels désordonnés répondaient aux cris d’alerte… À pas de loup, Josion se glissa jusqu’à la porte de la prison des héritiers, puis il l’entrouvrit avec une délicatesse d’horloger.

— Plus de sentinelles, constata-t-il.

Le regard qu’il échangea alors avec ses compagnons fut assez éloquent. Quoi qu’il se passât dans le camp des tueuses, il fallait en profiter ! Les héritiers s’animèrent alors avec l’efficacité d’une troupe bien rodée. Josion continuait de garder la porte. Souanne s’efforça de réveiller Zejabel, insistant chaque fois que la Züe refermait les paupières. Damián remballa les précieux cahiers de son père. Maara et Guederic avaient déjà tiré leurs armes, impatients de se tailler un chemin à travers leurs ennemies jusqu’aux marais… Enfin, Najel vint aider Lorilis à ranger tout ce qu’elle avait dû sortir de son sac pour attraper son écritoire. Ils n’avaient pas le temps de finasser ; la jeune fille se contenta se jeter le bagage dans son dos, et elle garda le coffret en main !

Quelques instants plus tard, ils étaient prêts. Zejabel titubait encore, son regard était trouble, mais elle avait recouvré assez d’esprit pour piocher d’elle-même un petit flacon dans sa besace et en respirer le contenu fortement épicé… Son visage se peignit ensuite d’une expression d’effroi, tandis qu’elle reconnaissait le dortoir où elle avait passé son enfance. Mais les héritiers ne lui laissèrent pas le temps de céder à une crise d’angoisse : puisque l’aînée du groupe pouvait marcher, les héritiers n’avaient aucune raison de différer leur évasion !

Josion franchit la porte le premier, puis tous lui emboîtèrent le pas quand il lança un petit sifflement. Ils suivirent ensuite l’étudiant dans l’ombre des baraquements de torchis, longeant les murs sans prononcer le moindre mot, avec la plus grande discrétion possible… mais le cœur de Lorilis battait si fort qu’on l’entendait sans doute à l’autre bout du Lus’an !

L’agitation des Zües se fit plus évidente encore. De même que la bataille qu’elles étaient en train de livrer, et dont les clameurs ne laissaient plus aucun doute… Étaient-elles en train de s’entretuer ? Ça paraissait peu probable. Alors, contre quel ennemi se défendaient-elles ?

La jeune fille comprit bientôt que la réponse allait lui être donnée. Josion s’était volontairement rapproché du tumulte pour en avoir le cœur net ! À moins qu’il ne cherchât à brouiller les pistes d’éventuelles sentinelles lancées à leur recherche… Peu importait ; l’étudiant eut ainsi l’occasion de pencher furtivement la tête vers le gros des combats. Et cela le troubla tant qu’il en oublia la règle du silence !

— Les hommes de Saat ! chuchota-t-il. Ils sont des dizaines !

L’angoisse de Lorilis monta encore d’un cran. Comme si les héritiers n’avaient pas encore assez d’ennuis ! D’autant que ces assassins étaient forcément venus pour les traquer, eux !

Josion n’eut pas le temps de les mener ailleurs. Un bruit de course résonna soudain dans la rue de terre battue, poussant les fugitifs à se plaquer contre le mur. Le spectacle auxquels ils assistèrent alors semblait incroyable… L’une des Zües parmi les plus jeunes, peut-être membre de leur escorte de ce matin, semblait s’enfuir à toutes jambes devant un adversaire encore invisible ! Puis, il y eut un comme un coup de tonnerre, et la femme en rouge bondit dans les airs sous l’impact de la foudre qui la frappait ! Elle s’écroula face contre terre quelques pas plus loin, déjà morte…

Les héritiers restèrent figés dans leur position. Deux autres silhouettes arrivèrent alors au petit trot, des hommes, s’esclaffant d’un rire mauvais en s’approchant de leur victime… Ils lui assénèrent chacun un coup de pied, pour la forme, puis s’emparèrent de sa hati pour la glisser dans une sacoche.

Quand l’un d’eux se retourna soudain sur les fugitifs, donnant aussitôt l’alerte, Lorilis reconnut à son tour le symbole de Saat tatoué sur son front. Et quand son complice pointa une main vide dans leur direction, en même temps que résonnait un coup de tonnerre, la jeune fille ne trouva pas mieux que lever son écritoire pour se protéger.

* * *

Le claquement sec généré par l’énergie libérée semblait déjà douloureux en lui-même ; mais quand la foudre plongea soudain sur les héritiers, pratiquement dans le même instant, Najel s’attendit à être frappé par la plus terrible des souffrances !

Il fut d’autant plus étonné d’en sortir indemne. Il rouvrit alors les yeux, cherchant lequel de ses compagnons avait été condamné par la magie… Il n’était pas au bout de ses surprises : tous étaient sains et saufs ! Seule Lorilis frottait ses poignets endoloris, tandis que son écritoire gisait à terre, détruit, encore fumant… Plus stupéfiant : l’un des hommes de Saat s’était écroulé sur lui-même ! L’autre, le sorcier, contemplait la scène d’un regard ahuri… lui non plus ne s’était pas attendu à ça.

Les héritiers ne lui laissèrent pas le temps de reprendre ses esprits. Josion, en particulier, fut le plus rapide à réagir. Le poignard qu’il projeta frappa leur ennemi en plein dans la gorge, le faisant hoqueter de manière écœurante pendant quelques instants… Puis il s’écroula, et l’étudiant tira sur la chaîne de son zarratt pour récupérer son arme. Mais, déjà, d’autres adversaires accouraient dans la rue, alertés par les premiers !

— Plus le choix, décida Guederic. On y va !

Joignant le geste à la parole, il quitta sa cachette pour tourner au coin du bâtiment et galoper à la rencontre des pirates ! Najel trouvait la décision précipitée, mais pour le coup, ils n’avaient effectivement plus le choix. Josion, Damián, Maara et Souanne s’élancèrent donc derrière le cadet, tandis que les adolescents les suivaient de peu en soutenant Zejabel…

Une demi-douzaine d’hommes au front marqué se précipitaient vers eux. Le choc entre les deux lignes de combattants fut d’une extrême violence, mais également très bref ! Guederic commença par briser l’assaut en fauchant deux pirates d’un unique et puissant coup de rapière. Ses compagnons se répartirent sur les ennemis restants, et tous remportèrent leur duel avec plus ou moins de facilité… C’était le meilleur dénouement possible, et les choses auraient pu en rester là. Mais le cadet ramassa un glaive et reprit sa course vers la bataille, une lame dans chaque main !

Les appels presque suppliants de Damián n’y changèrent rien. Son frère s’éloignait toujours en direction des incendies et des hurlements qui emplissaient le village des Zües…

— Je vais le chercher ; restez là ! demanda le chevalier avant de s’élancer sur ses traces.

Évidemment, Maara lui emboîta aussitôt le pas, décidant ainsi Josion et Souanne à l’imiter. Zejabel entraîna alors les adolescents qui la soutenaient.

— Pas… nous… séparer…, articula-t-elle difficilement.

Najel partageait pleinement cette opinion. Toute la difficulté était de se maintenir à vue du reste du groupe, avec la blessée dont les jambes manquaient parfois de se dérober ! Et pourtant, Zejabel déployait des trésors de courage et de volonté pour ne pas ralentir les plus jeunes…

Ainsi un peu en retrait des affrontements, le garçon put en constater toute la sauvagerie et la cruauté. Le gros de la bataille se déroulait sous les étoiles, au centre du village des tueuses. Et le contraste entre les deux camps était saisissant ! D’un côté, les femmes avec leurs tuniques légères écarlates, leurs armes raffinées, leurs mouvements gracieux et précis à la fois… Et de l’autre, les mercenaires de tous bords rassemblés par Saat, leur barbarie, la laideur de leurs fronts tatoués et de leurs barbes hirsutes !

Dans un affrontement loyal, Najel n’aurait certainement pas parié sur la victoire des pirates. Mais ils luttaient ici à deux brutes décidées contre une femme surprise dans son sommeil, avec en outre le soutien d’une demi-douzaine de sorciers… Ces derniers semaient une véritable panique dans les rangs des Zües. Frappant au hasard sans jamais manquer leur cible, foudroyant d’un seul geste lâche des guerrières qui avaient mis plusieurs dizaines d’années à se former aux arts du combat !

Plusieurs dizaines de corps jonchaient déjà les rues damées du village, le sable gorgé de sang reflétant la lumière dansante des incendies… Et les deux tiers des victimes portaient des vêtements écarlates. Était-ce la raison pour laquelle les héritiers avaient très vite choisi leur camp ? Seraient-ils donc toujours promis aux causes désespérées ?

La question n’avait sans doute même pas effleuré l’esprit de Guederic, qui voyait rouge dès qu’il était question de Saat. Le cadet avait foncé dans les rangs des pirates comme pour défendre sa propre maison ! Et ses compagnons avaient suivi le mouvement, pris dans l’engrenage des duels, sans qu’on leur laisse quelques instants pour réfléchir… Les Zües s’étaient d’abord méfiées de l’arrivée de ces nouveaux combattants, puis elles avaient vite accepté ce renfort inattendu, si bien que tueuses et héritiers s’étaient retrouvés à lutter côte à côte !

Aucun des camps ne faisait quartier à l’autre. Il n’y aurait pas de prisonniers, cette nuit, pas de pitié pour les vaincus, pas de reddition acceptée. C’était évident pour Guederic, qui usait de ses deux lames avec une habileté démoniaque, et ça le devint très vite pour Souanne, Damián, Josion et Maara, contraints de tuer leurs adversaires pour s’en débarrasser ! Inévitablement, ils finirent par attirer l’attention des sorciers, jusqu’alors concentrés sur les tuniques rouges… Mais le chevalier s’y attendait, et il alerta ses compagnons juste à temps. Les combats en devinrent deux fois plus difficiles et dangereux. Les héritiers devaient se débrouiller pour garder au moins un ennemi entre eux et les apprentis de Saat… tout en repoussant les assauts, et sans pouvoir abattre leurs adversaires, sous peine de se retrouver exposés et aussitôt foudroyés ! Najel s’expliquait mieux la défaite qui semblait menacer les Zües. Lorsqu’une tueuse usait de ses talents pour piquer de sa dague empoisonnée, elle était terrassée juste après par des pouvoirs dont elle ne soupçonnait même pas l’existence !

— Trouve-moi… des flèches, demanda soudain Zejabel.

Elle s’adressait au garçon, qui ne put réprimer un frisson. Avec l’aide de Lorilis, il soutint la mère de Josion jusqu’à un abri relatif, dans l’ombre d’un bâtiment surélevé. Puis il partit, seul et le dos courbé, se glissant entre les cadavres en espérant ne pas entendre soudain le tonnerre gronder au-dessus de sa tête… Par chance, il tomba assez vite sur l’objet de sa quête. Un carquois entier de flèches à l’empennage rouge sang, par ailleurs probablement empoisonnées ! Il le détacha de sa malheureuse propriétaire en évitant de regarder son visage, puis il revint vers ses alliées, se retournant fréquemment pour surveiller ses arrières.

Zejabel le remercia d’un simple hochement de tête ; le moment n’était pas aux civilités. Puis elle passa l’objet à son col jusqu’entre ses omoplates, et ce seul geste parut la ranimer davantage que tous les élixirs du monde… Elle saisit alors l’arc que Lorilis portait pour elle, visa consciencieusement, puis lâcha un premier trait.

À cinquante pas de là, un sorcier tressauta avant de s’écrouler en râlant, une flèche en travers de la gorge.

Aussitôt, les autres jetèrent des regards nerveux de tous côtés, cherchant à repérer la coupable. Plus d’une archère avait tenté de les prendre pour cible, au début de la bataille. C’était sur elles qu’ils avaient concentré leurs premières attaques, jusqu’à les exterminer !

Zejabel les laissa mariner dans leur inquiétude quelques instants, en attente de la meilleure occasion pour réitérer son exploit… Et celle-ci arriva peu après, quand les cinq sorciers regroupés se retrouvèrent à lui tourner le dos en même temps !

Le projectile frappa dans le haut d’une oreille, clouant cette dernière à la tempe et à la cervelle qui se trouvaient derrière. L’homme s’écroula sans un cri, aux pieds des quatre survivants sidérés… Ils s’organisèrent alors pour surveiller chacun une direction, la main prête à libérer le feu du ciel !

Najel craignit une imprudence de Zejabel, mais elle sut rester cachée bien assez longtemps pour se faire oublier. Elle avait déjà accompli un petit miracle, de toute manière. Les sorciers étaient désormais trop occupés à se protéger mutuellement pour participer activement à la bataille, et cela permit aux Zües et à leurs alliés de regagner quelques points… Et bientôt, de reprendre l’avantage, à coup de hatis empoisonnés, de zarratt tournoyant et de rapières loreliennes ! Ce fut au tour des pirates de commencer à reculer, quand ils voyaient foncer sur eux un Guederic au sourire cruel ou une paire de tueuses au regard haineux. Puis quelques-unes s’enhardirent à ramasser les arcs de leurs sœurs tombées, ou se jetèrent sur les sorciers pour les griffer en sacrifiant leurs vies…

Le garçon ne put supporter ce spectacle plus longtemps, et il finit par se détourner. Tant de morts, tant de souffrances, et cela pour quoi ? Pour la folie d’un seul homme, ce maudit Saat, son propre grand-père, qui n’aurait jamais dû se relever de sa tombe…

— Allons par là, décida soudain Zejabel.

Najel ne posa pas de question ; avec l’aide de Lorilis, il emmena la Züe dans la direction indiquée. Ils passèrent ainsi derrière le bâtiment qui les protégeait, puis se faufilèrent jusqu’au suivant, longèrent un troisième, et encore un autre… Ils contournaient ainsi la place où se déroulait le gros de la bataille. Qu’est-ce que l’aînée pouvait avoir en tête ? Elle qui tenait pourtant à ne pas se séparer du groupe !

Enfin, au terme d’un détour prudent, ils s’arrêtèrent sur le côté du plus grand édifice du village. Sans doute un temple, le palais de Zuïa se trouvant bien à l’écart de ces lieux… À la grande surprise des adolescents, Zejabel les entraîna sur ses marches, où ils furent exposés à la vue de tous les combattants ! Cela ne dura que quelques instants, mais pendant lesquels le cœur du garçon battit à tout rompre. Puis ils franchirent la double porte entrouverte et se retrouvèrent à nouveau en sécurité… Du moins, tant que personne ne venait les déloger de ces murs !

La Züe n’en avait cependant pas fini. Elle reprit son arc et encocha une flèche, avant de traverser l’antichambre qui menait au cœur du bâtiment religieux… Najel et Lorilis ne restèrent pas en arrière, bien sûr. C’est ainsi qu’ils découvrirent ce qui était sans doute le plus ancien lieu de culte voué à Celle-qui-Juge : un ensemble de voûtes drapées d’immenses tentures écarlates, éclairées par des lampes aux parfums d’encens… Un lieu sacré pour toutes les habitantes du Lus’an, et désormais souillé par les hommes de Saat !

En ces lieux également, la bataille avait fait rage. En témoignait la demi-douzaine de cadavres qui reposaient entre les bancs et dans l’allée principale. Mais quatre combattants étaient encore debout : deux des anciennes du village, et les deux pirates qui les menaçaient chacun d’un couteau glissé sous la gorge ! Ceux-là avaient dû sentir le vent tourner, et songer qu’une petite prise d’otage pourrait les aider à sauver leur peau…

— Zejabel ! s’écria l’une des vieillardes. Traîtresse, sale catin ! Je savais que tu n’apportais que malheur et destruction ! Tu as enfin ce que tu voulais, n’est-ce pas ? Qu’on en finisse ! Tue-moi, maintenant !

— La ferme ! grogna la brute derrière elle, décontenancée.

La mère de Josion ne bougea pas d’un pouce. Elle restait dans sa position de tir, arc bandé et respiration bloquée, avec une maîtrise surprenante pour quelqu’un qui titubait encore quelques décilles plus tôt… Puis, tout s’enchaîna à la vitesse de l’éclair. L’arc vibra. La flèche traversa le temple pour trouver l’œil du pirate, qui s’effondra. Son complice en fut déstabilisé juste assez longtemps pour permettre aux anciennes de lui flanquer un coup bas, puis de s’emparer des couteaux… Elles le poignardèrent alors avec acharnement, usant de tout le savoir raffiné qu’elles avaient accumulé en ce domaine. Au Lus’an, seules les plus douées pouvaient avoir une chance de devenir vieilles femmes… et ces deux-là étaient très âgées.

Quand enfin elles se relevèrent, leurs mains et leurs visages maculés de sang, ce fut pour reporter leur attention sur Zejabel. Celle-ci allait à leur rencontre, arc baissé… Najel redouta le pire. Après avoir vu ce dont les vieillardes étaient capables, il avait même des doutes sur leur santé mentale !

— Ne m’appelez pas traîtresse, demanda la Kahati. J’ai tourné le dos au démon qui se prétendait notre mère, c’est vrai. Mais jamais je n’ai renié mes sœurs.

Les deux anciennes se consultèrent du regard. Cela ne dura pas plus de quelques instants, sans doute, mais qui parurent beaucoup plus longs aux adolescents inquiets…

Enfin, les vieillardes baissèrent leurs lames.

* * *

Un demi-décan s’était écoulé depuis la fin des combats, mais Josion en ressentait toujours la violence dans ses membres, et l’effervescence dans son esprit. Les héritiers avaient déjà participé à de nombreuses batailles, certes, mais celles-ci étaient de plus en plus rapprochées et intenses ! Et le jeune homme pressentait que ce n’était qu’un avant-goût…

Pour cette nuit, en tout cas, il espérait en avoir terminé. Les Zües avaient finalement emporté la victoire, malgré de lourdes pertes dans leurs rangs. Et elles s’étaient montrées justes avec les héritiers, qu’elles traitaient désormais d’égal à égal. Surtout après que les deux anciennes qui avaient survécu aient raconté comment Zejabel leur était venue en aide. Plus personne n’avait soulevé la question de la prétendue trahison de la Kahati : il y avait un temps pour tout, et ce sujet n’était vraiment pas le plus urgent à traiter. Il fallait avant tout soigner les blessées, étouffer les incendies, achever les ennemis qui continuaient de vomir des insultes… Sans oublier de traquer ceux qui s’étaient enfuis dans les marais, pauvres inconscients qui espéraient échapper là-bas à la vindicte des femmes assassins.

Les héritiers avaient eux-mêmes contribué à l’effort général, jusqu’à ce que toutes les blessées soient rassemblées dans un bâtiment transformé en hospice, et laissées aux bons soins des guérisseuses. Les voyageurs étaient alors retournés dans leur dortoir, qu’ils ne voyaient désormais plus comme une prison. Depuis, ils y pansaient leurs propres plaies, légères pour la plupart, mais surtout ils rapportaient à Zejabel tout ce qui s’était passé depuis son empoisonnement… Y compris les révélations de Lorilis et Damián sur la rencontre entre Saat et les vétérans, et la possibilité de rejoindre le nouveau Jal !

— Il faut essayer ça, décida bientôt l’aînée. Au plus tôt. Maintenant, même !

— Maman, soupira Josion, tu es encore faible…

Il ne le pensait pas vraiment, mais après cette journée à se demander s’il allait la perdre pour de bon, il n’était pas pressé de la voir à nouveau exposée à une expérience dangereuse !

— Je me sens bien, promit-elle. Vas-y, Lorilis.

— Heu… eh bien…

La petite magicienne fut alors soutenue par Damián :

— Nous ne sommes plus obligés de nous précipiter, rappela-t-il. Après ce qui vient de se passer, je ne pense pas que les Zües nous chercheront encore des ennuis. Au pire, elles nous demanderont de déguerpir du Lus’an… Nous avons donc le temps de réfléchir à nos options.

— Je n’en vois que trois, annonça Maara. Retourner à Wallos, mais ça ne ramènera pas mon père. Aller trancher la gorge de Saat, mais c’est sûrement impossible. Et se laisser avaler par cette boule de magie, au risque de se retrouver dispersés en mille morceaux à travers l’univers… Franchement, j’hésite !

— Si Lorilis ne peut pas ouvrir de passage, le choix sera encore plus simple, souligna Guederic. On devrait au moins vérifier si un voyage au Jal est possible. Même sans aller au bout.

Josion chercha un argument contraire, sans succès. Mais après deux batailles éreintantes, seulement séparées par une nuit blanche et une difficile traversée des marais, on ne pouvait lui demander de miracles ! Ainsi, après un silence embarrassant, la petite magicienne acquiesça et commença à se concentrer. Ce fut un moment de tension générale, notamment pour l’étudiant qui cherchait à repérer des signes alarmants sur les visages de Lorilis ou de sa mère… Puis, enfin, les yeux de la jeune fille retrouvèrent leur couleur naturelle. Elle battit plusieurs fois des paupières, se frotta les tempes… L’impatience de chacun était à son comble ! Mais la déception fut plus forte encore quand la Kaulienne hocha négativement la tête.

— Je vois bien le flux d’énergie brisé ; c’est très particulier… Mais je n’ai aucune idée de la manière dont l’utiliser. Les autres ne fonctionnent pas comme ça… On peut les tordre, les croiser, les tisser… Là, ce serait comme essayer de tirer une flèche avec un arc sans corde. Je suis désolée…

Aucun reproche ne lui fut adressé, bien entendu. On tenta même de réconforter la pauvre par quelques sourires forcés. Une telle responsabilité pesait sur ses épaules !

— Comment Yan a-t-il pu s’y prendre ? demanda néanmoins Zejabel. Ce n’est pas possible ; dire qu’il suffirait peut-être de… d’un rien… Pour les retrouver tous… Nolan est si proche, et si loin à la fois…

Elle écrasa sa larme d’un geste rageur, comme de coutume. Josion eut soudain honte de sa propre attitude. Comment pouvait-il remettre toute tentative à plus tard, alors que sa mère brûlait de retrouver son mari ? Le propre père de l’étudiant ? En vérité, rien n’était plus urgent que d’imaginer un moyen de rouvrir ce Jal ! Et son esprit voulut aussitôt en relever le défi.

— Tu as parlé de tisser les flux, songea-t-il bientôt. Ça pourrait être ça, l’astuce ? Peut-être qu’il faut plusieurs de ces flux brisés pour en recomposer un nouveau… Et les vétérans étaient treize, à bord du bateau…

— Je… je ne crois pas que ça suffise, répondit Lorilis. Même tissés entre eux, ils n’auraient toujours formé qu’une seule source d’énergie s’agitant dans le vide… Et j’aurais beau l’étirer, ça… ça ne servirait à rien. Il faudrait comme un point d’ancrage, à l’arrivée… Ou… un guide, une matrice, quelque chose qui servirait de fil conducteur… Je n’ai rien de tout ça.

Josion acquiesça, réfléchissant encore. C’était d’autant plus difficile qu’il ne pouvait qu’imaginer ce que la petite magicienne percevait vraiment… Heureusement, les images qu’elle employait étaient assez parlantes. Ainsi, donc, il lui manquait un point d’ancrage… un fil conducteur… Quelque chose qui reliait encore le Jal, pourtant disparu, à la réalité du monde connu…

— Saat, murmura-t-il soudain.

Ce n’était pas la première fois qu’il prononçait ce nom, loin de là, mais jamais il ne l’avait autant fait frissonner !

— Quoi ? s’enquit Maara.

— Saat, répéta l’étudiant. C’est lui, le fil conducteur ! La seule chose qui a empêché le Jal de disparaître complètement ! Le fameux grain de sable dans les rouages de l’univers ! Sans sa présence, jamais nos parents n’auraient pu ainsi rouvrir le Jal !

— Sans sa présence, ils n’en auraient même pas eu besoin, répliqua Guederic.

Ce qui n’empêchait pas le cadet de réfléchir à la justesse de l’idée de son cousin… comme les autres membres du groupe, d’ailleurs, ainsi qu’en témoignaient leurs airs songeurs.

— Ça expliquerait aussi pourquoi le Jal porte sa signature, avança Damián.

— Mais il n’était plus sur place à ce moment-là, rappela Souanne. Yan aurait-il pu utiliser les… flux d’énergie, du sorcier, à distance ?

La question s’adressait bien sûr à Lorilis, qui avoua aussitôt son ignorance.

— Je n’ai jamais essayé ça… Mais pourquoi pas ? Grand-père venait d’utiliser ses pouvoirs ; il a pu repérer quelque chose de particulier chez Saat, et ça lui aurait donné l’idée pour la suite…

— Ce serait bien dans le genre de Yan de se montrer aussi malin, approuva Zejabel.

Les yeux de la mère de Josion brillaient encore, mais d’un nouvel espoir, cette fois.

— Voyons si j’ai tout compris, demanda Maara. Yan tente de foudroyer le sorcier, et il remarque alors un détail anormal dans sa magie. Saat part ensuite en laissant le bateau sur le point de couler. Yan utilise alors ces espèces d’énergies brisées pour ouvrir un passage vers le Jal, en s’aidant pour cela des propres flux du sorcier… Et celui-là ne s’aperçoit de rien ?

— Personne n’a affirmé une telle chose, remarqua Damián.

— Mais c’est très possible, intervint Lorilis. Grand-père n’a rien modifié en Saat ; il s’est seulement servi de ses flux pour trouver le chemin du Jal… Enfin, peut-être. Donc, le sorcier a pu ne rien remarquer…

— Ça fait vraiment beaucoup de « peut-être », soupira Guederic. Et même si tout est vrai, ça nous renvoie à notre point de départ : on ne peut pas nous-mêmes ouvrir un passage.

Les héritiers ne purent qu’acquiescer d’un air grave. Josion s’en trouvait particulièrement frustré. Il avait cru détenir la solution de l’énigme, mais ses illusions n’avaient pas duré plus d’une décille !

— Tout nous ramène à Saat, murmura Damián.

— Il est sur le chemin menant à nos parents, renchérit Maara.

— Quelque part, il est même leur geôlier… songea Najel.

L’étudiant salua la remarque d’un signe de tête admiratif. En effet, pourquoi les vétérans n’avaient-ils pu quitter ce nouveau Jal, depuis tout ce temps ? Parce qu’il leur manquait la clé qui leur avait permis d’y entrer ! Et cette clé, c’était le sorcier lui-même !

Un silence pesant tomba sur le groupe. Le temps d’une grave décision était venu ; chacun en était conscient. Là, au beau milieu de la nuit, au cœur des légendaires marais du Lus’an, les héritiers devaient se résoudre à accepter un destin qu’ils avaient tenté de repousser autant que possible… et Damián prit la responsabilité de l’annoncer.

— Nous n’avons plus le choix, désormais. Il faut aller à la rencontre du sorcier…

— Et lui trancher la tête ! compléta Guederic.

— Pas forcément, tempéra son frère. Nous pouvons juste essayer de nous rapprocher assez pour rouvrir un passage vers le Jal. Et espérer que cela permettra à nos parents d’en sortir.

Il tourna alors une expression désolée vers Lorilis :

— J’aurais aimé prétendre que chacun d’entre nous est libre de refuser, mais…

— Je viens, assura aussitôt la jeune fille.

Elle avait blêmi, cependant. Les autres acquiescèrent, chacun témoignant ainsi de sa volonté d’aller jusqu’au bout… Josion voulut néanmoins enfoncer le clou.

— Si Saat nous repère, tout sera fini en un instant, souligna-t-il. Aucune de nos armes ne peut le tuer. À l’inverse, sa magie peut nous anéantir en un battement de cil ! Tout le monde doit en avoir conscience. La moindre erreur, la plus petite perte de contrôle nous sera fatale.

Il s’adressait plus particulièrement à Guederic, dont les réactions étaient souvent imprévisibles… et ce qu’il lut dans les yeux de son cousin lui déplut. Le cadet semblait habité d’une détermination meurtrière. L’étudiant allait mettre le sujet sur la table, quand Lorilis annonça soudain :

— Pour la magie… Il y a peut-être quelque chose à faire, révéla-t-elle. Un moyen de nous protéger…

Elle tapotait alors son écritoire, brisée par la foudre.

* * *

Maara ne dormit pas du reste de la nuit. Comment l’aurait-elle pu ? Entre la récente bataille qui bouillait encore dans ses veines et la perspective d’aller bientôt à la rencontre de leur ennemi juré, l’esprit de la guerrière était chauffé à blanc… Sensation qu’elle détestait tout particulièrement, et renforcée encore par un désagréable sentiment d’impuissance. Le tout l’empêchant de trouver la moindre décille de sommeil !

Ses compagnons n’eurent pas beaucoup plus de repos. Tous avaient veillé très tard, surtout pour discuter de l’idée de Lorilis. La jeune fille avait recopié de mémoire les symboles etheques du manteau de Saat, et elle était presque certaine que ces dessins lui avaient permis d’échapper à la foudre… Tout comme le sorcier lui-même avait été épargné, à deux reprises, par les attaques de Yan. Apparemment, ces glyphes tissaient une sorte de bouclier invisible, détournant les flux qui étaient lancés contre lui : une excellente nouvelle, si la chose était confirmée ! La petite magicienne s’était cependant avouée trop fatiguée pour procéder à des essais immédiats, ce que chacun avait compris. Le revers de la médaille, c’était qu’ils avaient passé le reste du temps à s’interroger sur la question.

Maara elle-même, pourtant plutôt méfiante sur toutes ces histoires de sorcellerie, s’était tournée et retournée sur sa paillasse en revivant les événements de la soirée. Elle devait bien avouer avoir eu quelques frayeurs face aux apprentis envoyés par Saat. Ces maudits avaient bien progressé dans leur art ! En Lorelia, encore, ils semblaient avoir besoin d’un contact physique pour utiliser leurs pouvoirs sur une cible… Tandis qu’il leur suffisait désormais de désigner un ennemi pour le voir s’effondrer ! La guerrière ne pouvait accepter une telle lâcheté. Ce serait quoi, l’étape suivante ? Tuer leurs adversaires à grande distance, d’une simple pensée ? À quel point les sorciers étaient-ils proches d’une telle ignominie ? Et combien de ces apprentis Saat gardait-il donc près de lui ?

Plus la Wallatte y songeait, plus elle mesurait l’importance de la découverte de Lorilis. Aussi, quand l’aube fut enfin arrivée, Maara n’eut plus la patience d’attendre encore. Elle alla réveiller la petite magicienne, sous le regard choqué de Souanne dont c’était le tour de garde.

— Je veux en avoir le cœur net, expliqua-t-elle sobrement. Le plus tôt sera le mieux !

Par chance, Lorilis ne protesta pas, évitant ainsi à la guerrière une situation embarrassante. La jeune fille se contenta de se lever en se frottant les yeux, puis de suivre la Wallatte à l’extérieur… Sans doute attendait-elle pareillement de se libérer du poids du doute.

La fraîcheur des brumes du Lus’an acheva de réveiller les deux héritières. Elles prirent quelques instants pour examiner les environs, frappées par le contraste entre l’agitation de cette nuit et le calme de ce petit matin… Aucune Züe n’était visible dans la rue. On aurait pu imaginer que les tueuses avaient toutes quitté le village pour d’autres lieux – et peut-être était-ce le cas !

Maara ne s’interrogea que brièvement sur la question ; les Zües ne faisaient pas partie des plans des héritiers, de toute façon. En revanche, leur avenir dépendait beaucoup des expériences de la petite magicienne ! Cette dernière en était consciente ; elle avait déjà deviné ce que la guerrière attendait d’elle. Il ne lui manquait qu’un objet pour procéder à des essais, et qu’elle n’arrivait pas à choisir dans les environs…

— Prends mon bouclier, proposa la Wallatte. Ça me semble approprié !

Lorilis accepta, et elle entreprit alors de dessiner sur la rondache le fameux symbole de protection, avec le peu d’encre qui restait dans son écritoire. Maara la regarda faire en silence, avec une nervosité croissante. Elle croyait de moins en moins au miracle espéré. Comment quelques courbes tracées au pinceau pourraient-elles dévier la foudre ou le feu ? Par quel prodige ce dessin qui ne représentait rien serait-il à même de surprendre le sorcier ? Autant peindre une véritable tête de dragon et courir au-devant des ennemis en espérant les impressionner !

Pourtant, à mesure que la jeune fille s’appliquait, la guerrière se surprit à douter. Lorilis semblait avoir une idée très précise du résultat final. Une fois la première ébauche achevée, elle alterna les phases de concentration et celles de retouches, corrigeant l’inclinaison de telle figure, le rayon de tel arrondi, suivant une logique qu’elle était la seule à percevoir… Que cela soit ou pas couronné de succès, on devait au moins admirer l’implication de la petite magicienne, son travail consciencieux, sans oublier la précision de sa mémoire et de son tracé. Toutes qualités qu’elle avait apparemment héritées de sa prestigieuse lignée !

L’exercice l’occupa pendant un bon décime. Assez de temps pour que Souanne et Najel viennent les rejoindre, bientôt suivis par le reste du groupe, chacun devinant ce qui se préparait… Enfin, Lorilis rendit son bouclier à Maara. La guerrière contempla l’objet quelques instants, hésitant encore entre jubiler de victoire et râler de frustration… Il n’y avait qu’une manière de trancher ! Elle s’éloigna donc d’une dizaine de pas, la rondache au poignet, avant de se retourner vers la jeune fille.

— Vas-y, demanda-t-elle d’un air décidé. Lance-moi un de tes… sorts, ou quelle que soit la manière dont tu les appelles !

L’idée n’engendra pas l’enthousiasme qu’elle espérait.

— Ce n’est pas raisonnable, jugea Damián. Il doit y avoir d’autres manières de…

— C’est la meilleure manière ! répliqua Maara. À Wallos, on ne s’entraîne pas au combat en cognant sur des mannequins de bois ! On prend des coups, on en rend, on se forge une vraie expérience ! Ce n’est pas devant Saat qu’il faudra vérifier si ça marche ou pas !

On ne lui servit pas d’arguments contraires, mais on ne lui donna pas raison non plus. La guerrière bouillait d’impatience ; ne comprenaient-ils pas tout ce qui était en jeu ?

— Vas-y, Lorilis ! insista-t-elle. Je ne te demande pas de m’envoyer la colère du ciel ; juste une… petite attaque, je ne sais pas, une poussée ! Tu peux faire ça ?

La jeune fille acquiesça lentement, puis elle chercha du regard l’assentiment du chevalier… Comme celui-ci lui donnait enfin, elle reporta son attention sur Maara. Mais lorsque les yeux de Lorilis changèrent soudain de couleur, la Wallatte se demanda si elle ne venait pas de commettre une terrible erreur !

Elle ferma les yeux par réflexe, crispée derrière le bouclier… Elle entendit alors comme une détonation, aussitôt suivie du souffle d’une bourrasque et d’un bruit de chute ! Mais, elle-même ne souffrait d’aucune blessure… Elle se risqua alors à jeter un regard au-dessus de la rondache, se demandant si l’expérience avait bien commencé.

La scène lui coupa le souffle quelques instants. Guederic gisait cinq pas derrière ses compagnons, la tenue débraillée et les cheveux en bataille ! Il était couvert de poussière, également. L’énergie lancée par Lorilis et renvoyée par le bouclier l’ayant fait rouler au sol comme un pantin de papier… Puis il se mit à rire à gorge déployée ! Du sable plein le visage, le regard tourné vers le ciel, il riait comme l’enfant qu’il n’était plus depuis longtemps !

Maara fut la première à se laisser emporter par la joie du cadet. Elle courut jusqu’à lui et glissa volontairement à ses côtés, avant de se laisser dévorer par les baisers qu’il lui plaqua dans le cou… Bientôt, les autres s’abandonnèrent également à leur soulagement, en commençant par féliciter une Lorilis qui leur était plus précieuse que jamais. Enfin, ils disposaient d’une vraie défense contre leur ennemi ! Enfin, ils pouvaient espérer survivre à sa rencontre plus de quelques instants !

Ils restaient néanmoins incapables de le vaincre. Mais ça, la guerrière ne voulait pas y penser pour l’instant.

* * *

Moins de trois décimes plus tard, deux Zües en armes approchaient du dortoir où les héritiers s’étaient retranchés. Souanne signala leur arrivée d’un petit sifflement, et Josion et Guederic vinrent aussitôt se poster en renfort de la légionnaire, à l’entrée du bâtiment. Précaution sans doute inutile, puisque les deux groupes s’étaient séparés en assez bons termes, et que les tueuses ne semblaient pas agressives… Mais les voyageurs ignoraient avec quelles humeurs s’étaient réveillées les reines du Lus’an. Ils commencèrent à se détendre lorsqu’elles les saluèrent sans animosité.

— Les anciennes désirent s’entretenir avec la Kahati, annonça la plus grande. Maintenant.

— Pour quelle raison ? vérifia Josion.

Souanne ne fut pas étonnée de voir les Zües ignorer la question. La veille déjà, elles semblaient tendues en présence des membres masculins du groupe, et les choses avaient empiré après l’attaque des pirates. De préférence, depuis, elles s’adressaient aux femmes.

— Je vais vous suivre, annonça Zejabel.

Son fils et son neveu entamèrent aussitôt un concert de protestations, auquel l’aînée coupa court sans attendre.

— Ça ira, promit-elle. Je ne risque rien. Ou elles auraient été plus de trente à venir me chercher. Continuez… ce que nous faisions.

Elle parlait du tracé des glyphes par Lorilis, entamé sur certaines pièces de leur équipement. Seule la petite magicienne pouvait se charger de la tâche, mais ses compagnons l’aidaient en dénichant de l’encre dans les poches des pirates, et en préparant les objets pour faciliter leur marquage.

— Souanne va m’accompagner, ajouta-t-elle enfin.

La légionnaire ouvrit de grands yeux surpris, poussant Zejabel à lui glisser en douce :

— On ne sait jamais, malgré tout. Je pourrais avoir besoin de leur montrer ce qu’est une véritable déesse.

Ça se voulait peut-être un compliment, mais la jeune femme en fut plus mal à l’aise encore ! Elle n’eut cependant pas l’occasion de protester, les Zües s’éloignant déjà en compagnie de la mère de Josion… Souanne se retourna alors sur les héritiers, juste le temps d’adresser un sourire navré à Damián, puis elle courut à la suite des trois femmes en rouge.

La traversée du village ravagé lui sembla plus sinistre encore que la veille. Les temps glorieux de la cité cachée du Lus’an appartenaient décidément au passé… C’était plus frappant encore dans ce matin frais, alors que les marais semblaient vouloir reprendre leurs droits sur ce territoire, et que la bataille de la veille avait laissé de nombreuses cicatrices sur des bâtiments déjà trop vieux. La civilisation des Zües était moribonde… Sans pouvoir se l’expliquer, Souanne en fut attristée.

L’escorte de Zejabel restait silencieuse, tout comme la Kahati, aussi la légionnaire n’osa-t-elle pas prendre la parole. Et pourtant, elle aurait bien profité de cet aparté pour se renseigner sur les derniers événements… Les blessées avaient-elles toutes survécu à la nuit ? Les pirates en fuite avaient-ils été rattrapés ? Savait-on comment ils étaient arrivés là, et pourquoi ils avaient attaqué les Zües ? Plus elle réfléchissait à ces questions, plus la jeune femme sentait grandir son inquiétude. Les tueuses avaient peut-être fait le rapprochement entre cette bataille et la présence des héritiers dans leur village, et on allait demander à ces derniers de rendre des comptes !

Par chance, Souanne n’eut pas à se torturer l’esprit bien longtemps. L’escorte ne les conduisit pas au temple ou dans un autre bâtiment de grande envergure, comme la légionnaire l’avait supposé, mais au seuil d’une maison en torchis semblable à une dizaine d’autres dans cette rue… Les Zües se postèrent alors en sentinelles de chaque côté de la porte, invitant les étrangères à entrer.

Zejabel n’hésita pas un seul instant, se glissant sous le rideau de perles faisant barrage aux insectes. Et la légionnaire n’eut d’autre choix que de l’imiter… Elle se retrouva ainsi dans un foyer modeste, dont on avait chamboulé l’agencement pour installer une veillée funèbre. Une forte odeur d’encens régnait en ces lieux seulement éclairés par quelques bougies. Le corps d’une des anciennes reposait au centre, sous un voile rouge qui masquait mal le visage de la défunte. Tout comme il ne cachait rien de l’horrible plaie à sa gorge, qu’on avait simplement entourée de quelques longueurs de ruban écarlate…

Deux silhouettes se tenaient assises à côté de la dépouille, chacune lui tenant une main. Souanne reconnut les deux anciennes qui avaient survécu à la bataille. Elles saluèrent les arrivantes d’un léger signe de tête, auquel Zejabel répondit avant de s’agenouiller à même le sol, devant la défunte. Et, faute d’autres consignes, la légionnaire en fit autant… Passèrent ainsi quelques décilles de recueillement, jusqu’à ce que la plus petite des vieillardes prenne enfin la parole.

— Elle aurait aimé te voir là, Zejabel, annonça-t-elle. Je regrette qu’elle n’en ait pas eu l’occasion.

— Moi aussi, opina la Kahati.

Il y eut un nouveau silence, puis l’ancienne annonça :

— Nous avons réussi à capturer plusieurs de nos ennemis. Et nous les avons jugés. Mais certains ont parlé avant de mourir.

Souanne tressaillit, mais la vieille leva la main pour parer à toute interruption.

— Vous aurez sans doute beaucoup de choses à expliquer à ce sujet, devina-t-elle. Mais avant cela, Zejabel, je voudrais te raconter une histoire. Notre histoire, depuis que tu t’es enfuie du palais en menaçant la déesse.

La légionnaire se crispa davantage. Était-il encore temps de déguerpir, de rejoindre le reste du groupe ? La Züe, elle, poursuivait son récit.

— Tu as frappé Zuïa, une première fois, rappela l’ancienne. Elle a alors intégré le corps de ta rivale, Zhira, et elle a embarqué pour les Hauts-Royaumes pour te faire payer ta trahison… Mais tu l’as tuée, encore. Elle a eu le temps de nous le confier, alors qu’elle se réveillait à nouveau parmi nous. Puis… elle s’est éteinte. Pour de bon. Sans que l’on sache pourquoi.

Souanne comprenait parfaitement, elle. Zuïa avait cessé d’emprunter les corps de ses élèves au moment où la disparition du Jal avait entraîné celle du démon…

— Nous nous sommes retrouvés perdus, démunis comme jamais nous ne l’avions été. Et sans la déesse pour contrôler nos envies, le Lus’an était devenu une véritable fosse aux serpents… Plusieurs Judicateurs ont essayé de prendre le pouvoir. Et même certaines d’entre nous, qui prétendaient avoir reçue l’âme de l’immortelle, ont tenté d’imposer leur règne. Il y a eu beaucoup de combats, de souffrances, de morts… Les malheureuses qui quittaient les marais pour échapper à cette folie n’allaient pas bien loin. Les peuples du reste de l’île, nos anciens esclaves, profitaient de notre effondrement pour massacrer tous ceux qui leur tombaient entre les mains.

La légionnaire n’avait pas besoin de se forcer pour afficher une expression grave, de circonstance. Les Zües avaient tellement de raisons de haïr Zejabel que Souanne elle-même avait l’impression d’être jugée !

— Seule la peur que leur inspirait le Lus’an empêcha finalement ces misérables de nous anéantir. De notre côté, pour rétablir un semblant de paix, nous nous sommes résolues à égorger les derniers Judicateurs. Et nous nous sommes ainsi retrouvées entre femmes, toutes anciennes fillettes arrachées à leurs familles pour grandir dans les marais… Enfin libres, d’une certaine manière. Mais orphelines de la seule mère dont nous gardons le souvenir.

— J’ai un fils, révéla soudain Zejabel. Je sais ce qu’est être une véritable mère. Zuïa ne l’était pas.

— Tu as un fils… répéta l’ancienne d’un air songeur.

Elle échangea un regard entendu avec sa semblable, sans que Souanne réussisse à l’interpréter. Zejabel, elle, ne semblait pas particulièrement tendue… Mais elle était si habile à masquer ses émotions ; difficile d’en tirer des conclusions !

— Aucune de nous n’a connu l’enfantement, reprit la vieille. Et pour cause… Nous vieillissons, et aucune génération ne prendra notre relève. Nos cadettes sont déjà presque trentenaires ; c’est à peine si elles se souviennent de la déesse… Nous sommes condamnées à disparaître. Seul l’espoir du retour de Zuïa nous maintenait en vie.

Ce disant, elle caressa la main de la défunte, avec la tendresse d’une amitié longue de plusieurs décennies.

— Voici un an, reprit-elle, nous avons commencé à ressentir à nouveau l’esprit de la déesse. Brièvement. Faiblement. Depuis, tous les jours, nous nous rendions au nord de l’île pour la supplier de nous rejoindre… Et il y a deux nuits, nous avons cru entendre son esprit, ici, dans nos marais. Mais sur place, nous n’avons trouvé que toi.

Souanne se mordit les lèvres, en espérant que Zejabel ne répondrait pas à la provocation. Ce que les Zües avaient dû entendre, c’était l’esprit dérangé de la créature des souterrains, relayé par la magie de la porte etheque…

— Nous pensions te juger pour ta trahison… Puis ces hommes sont arrivés, fauchant des dizaines de nos sœurs avec leur sorcellerie et leur lâcheté. Et tu es venue à notre secours. Nous sommes désormais égarées, Zejabel. Qui es-tu vraiment ? L’esprit de Zuïa pourrait-il être en toi ?

La légionnaire retint son souffle, puis elle tressaillit lorsque la mère de Josion démentit d’un signe de tête !

— Le démon est mort. Il ne se relèvera plus jamais. Et je ne suis qu’une pauvre fille des marais ; comme vous toutes.

L’ancienne la fixa longuement, puis elle s’abandonna à un profond soupir, abattue.

— Nous le savions. Mais j’aurais préféré te voir prétendre le contraire. Ça aurait été plus simple…

— Plus simple, pour faire quoi ? s’alarma Souanne.

Les vieillardes s’interrogèrent à nouveau du regard, puis accordèrent enfin un peu d’attention à la légionnaire.

— Pour rassembler les énergies de nos sœurs. Après ce qui s’est passé cette nuit, toutes crient à la vengeance, mais leurs volontés se dispersent. Certaines voudraient aller clouer les cadavres de nos ennemis à l’entrée du Lus’an, et recommencer à imposer notre loi sur l’île. D’autres, les plus nombreuses, projettent d’embarquer dans le bateau qui a amené ces hommes ici.

— Un bateau ? souligna Souanne.

Elle n’avait pas pu s’en empêcher. L’ancienne lui adressa un sourire énigmatique.

— Ils n’étaient plus que quelques-uns à bord. Nous n’avons eu aucun mal à nous en emparer.

— Mais… pour faire quoi ?

— Pour aller porter le jugement de Zuïa à celui qui a osé nous défier, révéla la Züe. Pour aller planter la hati sacrée dans le cœur de ce sorcier nommé Saat !

Ce fut au tour des héritières d’échanger un regard en douce. Les événements prenaient vraiment une tournure inattendue !

— Nos ennemis ont beaucoup parlé, enchaîna l’ancienne. Nous savons aussi qu’ils avaient ordre de ramener au Lus’an tous les étrangers qu’ils trouveraient. Vous, évidemment.

La boule d’angoisse dans la gorge de Souanne grossit encore. Saat pouvait donc les retrouver si facilement !

— Ont-ils dit pour quelle raison ? demanda-t-elle.

— Ils l’ignoraient. Ils devaient seulement vous capturer. Mais je suis certaine que vous, vous le savez.

Pourtant, la légionnaire ne voyait que répondre à cela… Le sorcier voulait-il se venger des héritiers ? Se procurer un moyen de pression au cas où les anciens referaient surface ? À moins qu’il ne redoutât quelque chose de la dernière génération ? Ça aurait été trop beau !

— Saat veut s’emparer de nos forces, annonça Zejabel. Plusieurs d’entre nous disposent de pouvoirs particuliers. Le sorcier ne supporte pas cette idée. Il veut les voler.

Souanne ouvrit des yeux ronds, sidérée par les confidences de la Züe, mais cette dernière n’en avait pas fini :

— Saat ne devrait même pas être parmi les hommes. Il est mort voici près de cinquante ans, mais il continue de fouler le monde. Il a décidé d’en devenir le maître absolu. Et avec sa sorcellerie, il y parviendra. Personne n’a jamais réussi à l’arrêter. Même les dieux ont fini par s’incliner devant lui et lui léguer leur puissance.

Elle marqua un temps, fixant les anciennes tour à tour, puis conclut :

— Si vous allez à sa rencontre, mes sœurs, vous mourrez. Toutes, jusqu’à la dernière.

Les vieillardes soutinrent son regard quelques instants, puis la plus âgée avoua son fatalisme :

— Nous sommes mortes le jour de notre arrivée ici… soupira-t-elle. Et sans la déesse, nous ne sommes… plus rien. Tu es toujours une traîtresse à mes yeux, Zejabel, mais à quoi bon te juger, si le reste n’a plus de sens ?

— Aux yeux des plus jeunes, renchérit l’autre, tu as quelque chose d’une légende. Tu es la Kahati qui a vaincu la déesse, par deux fois… Tu nous as sauvées, cette nuit… Et lorsqu’elles apprendront que tu as eu un fils, en plus… Elles vont commencer à t’admirer.

— Nous nous savons condamnées, reprit la première. Nos ennemis nous ont parlé des plans du sorcier… Notre île n’est que la première étape de ses rêves de conquêtes. Il enverra autant de bateaux que nécessaire pour nous anéantir, et piller la bibliothèque de notre mère… Tu peux permettre à quelques-unes de nos sœurs de connaître le salut, Zejabel. Rassemble-les sous ton aura. Mène-les au combat. Donne-leur une chance de quitter ces marais la tête haute.

Souanne retint son souffle ; c’était comme si l’avenir du monde se jouait en cet instant ! Et la mère de Josion le prolongeait de manière cruelle, par ses hésitations…

— Je ne prétendrai pas lutter au nom de Zuïa, prévint-elle finalement. Plus jamais. Vous les préviendrez.

Les anciennes soupirèrent de concert, puis elles consentirent à ce sacrifice d’un hochement de tête. La légionnaire n’en revenait pas. Les héritiers venaient de trouver les plus inattendues des alliées dans leur lutte contre Saat !

— Nous allons à la mort, répéta néanmoins Zejabel. Que celles qui choisiront de me suivre en soient bien conscientes.

Souanne acquiesça, partageant pleinement le besoin de franchise de la Züe. Puis, elle se souvint soudain qu’elle aussi faisait partie du voyage.

* * *

La journée était passée à la vitesse de l’éclair. Et pourtant, elle avait été bien remplie. Guederic se sentait comme ivre des images, des sons et des impressions qui avaient occupé les derniers décans. Et les moments forts avaient été nombreux, depuis le succès de l’expérience de Lorilis jusqu’à la visite du navire pris à Saat, en passant par le ralliement inespéré des Zües et l’effervescence de la préparation de l’expédition ! La mort serait peut-être au bout du voyage, d’accord, mais le cadet ne pouvait poser les yeux sur un détail de l’instant présent sans basculer aussitôt dans une certaine allégresse. Les héritiers touchaient au but, enfin. Encore une seule nuit, et tout serait dit. Victoire ou défaite, deuil ou retrouvailles, le cadet n’aurait plus à se poser de questions. Le destin de chacun serait connu.

Il lui tardait déjà d’y être. Et les vents semblaient favorables, comme si l’univers lui-même voulait aider ceux qui s’efforçaient de le sauver. Il fallait en profiter dès que possible ; Damián et Zejabel redoublaient donc d’efforts pour organiser l’embarquement des Zües et de leur armement… Les trois chaloupes multipliaient ainsi les allers-retours entre le navire et la plage, comme les pirates avaient procédé la veille pour amener leurs troupes. L’objectif, ambitieux, était d’aborder l’île de Raturuu le lendemain, à l’aube. Et surprendre les hommes de Saat dans leur sommeil, comme eux-mêmes avaient lâchement attaqué les Zües à la nuit tombée ! Puis les voyageurs pourraient noyer l’abominable sorcier dans son bain, en l’y aidant de quelques coups de poignard, par exemple… Chaque fois que de telles images venaient à Guederic, son impatience montait d’un cran. Et, sur ce sujet, l’imagination du jeune homme était sans limites.

Les héritiers n’avaient pas ménagé leurs efforts pour mettre toutes les chances de leur côté. Lorilis, en particulier, avait été fortement mise à contribution. La pauvre avait passé la journée à tracer des glyphes etheques sur des boucliers, des plastrons de cuir ou des brassards métalliques ! On avait finalement trouvé trois Zües assez douées pour lui préparer le travail, principalement en dessinant les ébauches des symboles qu’elle n’avait plus alors qu’à retoucher. L’idée de se protéger contre la sorcellerie avait fortement motivé les tueuses : elles avaient perdu trop de sœurs à cause de cette abomination ! Malheureusement, la tâche était d’ampleur, et la petite magicienne avait prévenu qu’elle ne pourrait satisfaire la centaine de guerrières volontaires… Comme elle s’épuisait depuis les premières lueurs du jour, Souanne l’avait récemment contrainte à prendre un peu de repos. Et la Kaulienne dormait depuis dans l’une des rares cabines du navire de guerre, vidée de son énergie.

De son côté, la légionnaire avait grandement facilité les relations entre les Zües et les héritiers. Sa droiture militaire alliée à sa grâce naturelle inspiraient toujours le respect, qualité à laquelle les filles du Lus’an étaient sensibles – du moins, depuis que les deux camps étaient devenus alliés. Ainsi, Souanne avait pu désamorcer quelques conflits avant qu’ils ne s’enveniment ; des querelles à propos de sujets aussi ridicules que l’ordre d’embarquement dans les chaloupes, par exemple… Mais les esprits étaient à vif, et personne n’était à blâmer. Avec patience et sagesse, la légionnaire avait donc arrondi les angles et permis que l’expédition ne soit pas un échec avant même d’avoir commencé. En cela, elle se montrait digne de sa précédente incarnation, si Nol l’Étrange avait vu juste… Sans en avoir conscience, Souanne avait adopté les trois vertus d’Eurydis : Savoir, Tolérance, Paix. Même s’il lui fallait rompre temporairement avec la troisième, pour permettre aux deux premières de survivre au chaos semé par Saat.

Josion avait connu une journée plus éprouvante. D’abord plus ou moins ignoré par les Zües, et même vaguement méprisé, l’étudiant s’était soudain retrouvé le sujet principal de la curiosité des tueuses quand elles avaient découvert qu’il était le fameux fils de la Kahati ! Le jeune homme avait alors dû décliner quelques demandes de duels « amicaux », ce qui était déjà pénible en soi, puis il était tombé des nues quand certaines filles avaient tenté de le séduire ! Les pauvres femmes étant parfaitement novices en la question, leurs approches étaient allées du simple regard appuyé aux propositions les plus directes… Josion avait dû déployer des trésors de diplomatie et de patience pour éviter les ennuis. Puis, dès son embarquement, il s’était empressé de grimper dans les gréements, sous prétexte de s’occuper des voiles, et fuyant par la même occasion les plaisanteries de Guederic… Il n’en était pas redescendu.

Najel, de son côté, s’était adapté aux différents rebondissements de la journée avec son aisance naturelle. Le garçon était peut-être un Wallatte de pure souche, mais il semblait chez lui partout dans le monde connu – ou nulle part, ce qui était une façon beaucoup moins agréable de voir les choses. Néanmoins, à mesure que la journée s’écoulait, la mine de l’adolescent s’était faite de plus en plus soucieuse. Le moment du départ approchait à grands pas, et Najel ne partageait pas l’impatience des Zües ou du cadet des De Kercyan… Il n’avait pas particulièrement peur – du moins, pas davantage que ses compagnons. Mais il était toujours hanté par les prophéties d’Usul, et il ne pouvait s’ôter de la tête qu’elles allaient connaître leur dénouement, elles aussi. De manière tragique, forcément… et le malheureux n’arrivait pas à songer à autre chose.

Guederic compatissait à ses tourments. Mais, alors allongé sur la plage, avec le soleil de la Mer de feu qui le caressait de ses derniers rayons, le cadet ne pouvait ressentir une réelle tristesse. Et l’idée de se retrouver bientôt en face de Saat ramenait régulièrement un sourire jubilatoire sur ses lèvres.

Le jeune homme avait largement fait sa part de travail, lui aussi. Il avait bien mis à profit la puissance physique qui était désormais la sienne. Ainsi, il avait accompli trois fois le chemin entre le village des Zües et cette crique, ramenant à chaque voyage un chargement de flèches, de lances et de fournitures diverses sous lequel n’importe quel porteur aurait ployé. Cela lui avait pris la majeure partie de la journée. Depuis, il profitait d’un petit décime de repos qu’il estimait bien mérité… Et, ce faisant, il contemplait le corps gracieux de la princesse Maara.

La Wallatte s’était également attirée l’amitié de quelques Zües – les plus fortes en gueule, avides de comparer leurs talents avec cette guerrière étrangère. Alors que les opérations d’embarquement se terminaient, ces femmes de poigne s’étaient retrouvées sur la plage, pour se livrer à quelques jeux plus ou moins violents et à la finalité bien égocentrique… Peu importait ; entre les coups bas et les crâneries de circonstance, quelques rires furent échangées, et c’est finalement tout ce que voulurent retenir les participantes.

La joute terminée, Maara s’empressa de courir jusqu’à Guederic, puis de le taquiner en lui projetant du sable de ses pieds nus… Le cadet ne tarda pas à l’attraper par le mollet et la faire rouler contre lui, l’embrassant goulûment tandis qu’elle feignait de le repousser en riant. Ils restèrent ensuite quelques décilles à contempler le ciel, chacun perdu dans ses pensées… Puis Maara désigna les falaises qui les surplombaient.

— Mon père a plongé de là-haut, annonça-t-elle. Pour récupérer une chaloupe à la dérive, et ainsi sauver tous ses compagnons… C’était il y a plus de vingt ans, Guederic. Et nous sommes là, aujourd’hui, à nous poser les mêmes questions que nos parents sur l’avenir du monde… Ça dure depuis si longtemps. Est-ce que ça n’est pas… perdu d’avance ? En verrons-nous un jour la fin ?

Le jeune homme ne répondit pas tout de suite. Il prit le temps d’une grande inspiration, voulant mettre dans sa réponse toute la conviction possible.

— Demain, promit-il. Demain, tout sera fini.

Il s’estima largement récompensé par le sourire radieux de la belle guerrière. Mais quand elle l’entraîna ensuite derrière un relief naturel, où ils se retrouvèrent vraiment seuls pour la première fois depuis leur rencontre à Bénélia, Guederic se jura de ne pas trahir sa promesse.

* * *

Quand les premiers rayons du soleil s’invitèrent dans le bureau de Saat, ce matin-là, le sorcier fit une petite entorse à ses habitudes. Il ne se précipita pas pour fermer les volets et maintenir l’obscurité qui avait accompagné la plus grande part de son existence. Au contraire, il laissa la lumière envahir son espace, parcourir ses rayonnages, glisser sur les tapis, progresser enfin vers le fauteuil où il reposait, un manuscrit sur les genoux… Puis, soudain, il y vit un mauvais présage, et l’expérience ne l’amusa plus. D’un geste négligeant, il fit appel à la magie pour rabattre au moins l’une des persiennes, et couper court à cette intrusion.

Il tolérait de moins en moins la brûlure de l’astre suprême sur sa peau. Le gwele dont elle était constituée provenait de Karu ; même transformée, la matière n’était pas faite pour supporter une telle exposition. Par ailleurs, la lumière naturelle soulignait la laideur du corps du sorcier, et lui-même n’arrivait pas à s’y habituer… S’il en avait eu le pouvoir, Saat aurait écourté les journées d’au moins un ou deux décans, pour laisser aux ténèbres tout loisir d’exprimer la beauté de leur profondeur. Cela restait malheureusement hors de sa portée. Pour l’instant.

Avec un petit soupir, il repoussa le livre sur lequel il s’était penché une bonne partie de la nuit, le faisant chuter en se déchirant. Le sorcier prit encore un malin plaisir à piétiner l’objet en quittant son fauteuil. Il avait à nouveau perdu son temps sur des écrits plus ennuyeux qu’un inventaire de comptable ; des futilités à propos des différentes dynasties etheques, toutes éteintes depuis quelques millénaires… mais sur la magie, rien ! C’en était à se demander si le plus ancien peuple du monde connu l’avait effectivement inventée, comme certains signes le suggéraient, ou si elle n’était apparue qu’après. Peut-être seulement à la fin de cette civilisation ?

Saat commençait à se désintéresser de la question. Si ses pouvoirs avaient atteint un certain plafond, s’ils ne pouvaient plus progresser, faute de connaissances à accumuler, alors une conclusion s’imposait : il était temps de passer à autre chose. Le moment était venu ; le sorcier allait entamer sa conquête du monde, et se faire connaître auprès des mortels comme le seul dieu digne de leur crainte et de leur adoration !

Ragaillardi par cette perspective, il traîna ses sandales jusqu’à la fenêtre à moitié close, plongeant son regard vers la baie tout en restant dans l’ombre du volet. De ce point, il avait une vue presque complète de la rue principale – autant dire l’unique rue – du village de Raturuu. Elle descendait en sinuant jusqu’au port, dont la taille avait triplé en quelques années… Mais les quais n’étaient même pas suffisants à accueillir tous les navires de guerre, bateaux pirates, grand-voiles renégats que le sorcier avait rassemblés en une armada. Environ trois mille cinq cents hommes au front marqué attendaient ainsi d’être lancés à l’assaut des Bas-Royaumes, et leur nombre décuplerait très vite, dès que Saat aurait fait la démonstration publique de sa puissance !

Toutes ces brutes, anciens pirates pour la plupart, ne résidaient pas sur l’île elle-même. Ils étaient cantonnés à bord de leurs vaisseaux, tandis que les maisons prises aux anciens villageois étaient réservées aux apprentis du sorcier… Une manière de récompenser les plus assidus à le servir, mais aussi une façon bien pratique de les surveiller. Non pas que Saat redoutât quelque chose de leur part : se seraient-ils même tous ligués contre lui qu’il les balaierait d’un seul revers de main… Mais ces hommes étaient destinés à régner en son nom dans les futurs royaumes conquis, et il voulait s’assurer de leur parfaite dévotion. Ils ne devaient pas travailler à leur propre ascension, mais à la grandeur de l’être suprême : lui-même !

Poursuivant son observation, il nota que le navire envoyé à l’île de Zuïa était déjà de retour. C’était singulier ; les hommes expédiés là-bas auraient dû mettre bien plus longtemps à fouiller les marais du Lus’an… Intrigué, il appela sa longue-vue d’une main ouverte, et l’objet quitta aussitôt son étagère pour venir se glisser entre ses doigts. Saat la déplia, puis reprit son examen, sourcils froncés…

Un juron tout droit hérité des fosses de Karu franchit alors ses lèvres craquelées. Des Zües ! Des Zües se baladaient dans les gréements de son bateau, sautaient sur ses quais, envahissaient son île !

Une détonation résonna soudain dans le navire voisin, audible même à cette distance. Saat s’écarta de la lunette, par réflexe, puis il lança son esprit en direction du vaisseau volé. En vain. Il n’y restait plus un seul de ses hommes ; pas un marin au front gravé pour lui permettre de juger de la situation à travers ses yeux… À moins que la distance fût déjà trop grande ? Certes non ; le sorcier avait déjà étendu cet exploit à quelques milles autour de l’île !

Contrarié, il se mit en quête d’un autre type d’esprit… Précisément, ceux des deux êtres supérieurs qu’il avait repérés à Zuïa, et qui avaient motivé cette expédition. Il ne fut pas surpris de les trouver en compagnie des femmes assassins. En revanche, il fut capable de les identifier, cette fois… Et le choc fut tel qu’il en resta abasourdi, incapable d’intégrer aussi brutalement toutes les conséquences de cette révélation !

Cela ne dura que quelques instants. Puis la malice de l’unique rescapé du Jal reprit le dessus sur ses incertitudes, au point de l’amener à se frotter les mains d’un air réjoui. Cette invasion se révélait une chance inespérée de doubler sa propre puissance, finalement !

Et le secret du tombeau de Sombre allait enfin lui être utile.

* * *

La première décille de l’assaut fut la plus difficile. Pour les nerfs de Damián, en tout cas. Il avait passé toute la nuit à s’interroger sur son déroulement… Imaginant cent scénarios possibles, et mille manières de les aborder… Après tout, il ne connaissait rien de la géographie de Raturuu, de ses défenses, de la composition de l’armée de Saat, et d’une manière générale de tout ce qui pouvait surprendre les héritiers et leurs alliées ! Jusqu’au dernier moment, il s’était donc laissé porter par les événements. Le voyage à la clarté des étoiles… L’approche de leur destination… Les premiers rayons du soleil glissant sur la Mer de feu, tandis que leur équipage commençait à ramener les voiles… Puis l’entrée dans le port proprement dit, signe que les hostilités allaient débuter d’un instant à l’autre.

Le chevalier se sentait la responsabilité de les déclencher. Même Zejabel, pourtant plus expérimentée, et derrière qui s’étaient rangées les Zües, semblait attendre le signal du jeune homme. Et, à l’instant de le donner, ce dernier se vit soudain tel qu’il était vraiment : un pauvre Lorelien bien loin de sa patrie, menant campagne à la tête d’un bataillon d’assassins, lancés contre un nid de sorciers dont le chef était immortel ! Comment en était-il arrivé là ? Comment tout cela pourrait-il finir autrement que par une tragédie ?

Damián donna le signal, cependant. Sans être certain d’agir pour le mieux, mais parce qu’il fallait le faire… Et le maigre plan qu’ils avaient conçu dans le dernier décime fut mis en application. Ainsi, des Zües s’accrochèrent aux navires qu’ils longeaient, comme autant d’araignées rouges et aux crocs d’acier. Elles furent les premières à frapper. Se glissant par-dessus les bastingages avec une souplesse féline, ondulant jusque dans le dos des hommes de quart, et les expédiant dans un monde meilleur d’une simple griffe de leurs lames empoisonnées… Une vingtaine de pirates disparut avant même que la première alerte ne soit donnée. Et ces tueuses avaient encore pour mission d’empêcher les équipages de quitter les entreponts. Quiconque s’y risquerait ne vivrait pas assez longtemps pour s’en vanter !

Quand le propre navire des héritiers toucha le quai, le chevalier donna son accord pour la deuxième phase. Les archères, alors embusquées, enflammèrent leurs flèches incendiaires pour les décocher vers les bateaux plus éloignés… Et Lorilis participa à leur effort en utilisant sa magie, provoquant une détonation en même temps que le pont d’un grand-voile s’embrasait ! Exactement comme Saat avait condamné le cotre des vétérans… La revanche était douce, mais il n’y avait désormais plus un seul pirate dans ces eaux qui ignorât encore l’attaque. On ne pouvait plus reculer ! Aussi Damián sauta-t-il à terre, en compagnie de son frère, de Souanne, de tous leurs amis et des Zües exaltées, à l’assaut d’un bastion qui avait l’allure d’un pauvre village de pêcheurs… mais qui se révélait le centre du chaos qui dévorait l’univers.

Le chevalier prit encore un instant pour se retourner et juger des progrès des archères. Elles allaient tirer et tirer encore, protégées par quelques-unes de leurs sœurs, jusqu’à embraser complément les navires situés à l’entrée du port – avec un peu de chance… Les alliés espéraient ainsi barrer la route aux éventuels renforts des navires ancrés au large. Si des pirates voulaient aider leur maître, il leur faudrait rejoindre l’île en chaloupe, et s’exposer à une pluie de flèches dont les Zües avaient emmené une énorme quantité ! Ces hommes n’étant pas réputés pour leur loyauté, Damián espérait qu’ils se tiendraient à l’écart, ou mieux : qu’ils se décideraient à reprendre en main leur vie de rapine… et qu’ils iraient se faire pendre ailleurs !

Leurs arrières plus ou moins assurés, les assaillants purent se consacrer à leur propre mission. Ainsi s’acheva cette fameuse première décille de la bataille : le chevalier n’eut ensuite plus d’énergie ni de temps à consacrer aux hésitations ! Il courut sur les pontons au milieu des héritiers et des Zües, saisi par leur silence concentré… Puis leur groupe rencontra les pirates les plus prompts à réagir, et le calme des tueuses céda la place à leur fureur ! Guederic, le plus en avant, n’eut même pas l’occasion de frapper de la rapière et du glaive. Les femmes assassins balayèrent cette première ligne de défense sans même ralentir, poussant dans l’eau leurs adversaires vaincus, parfois même avant que le poison n’ait eu le temps de les achever !

Les quais n’étaient cependant pas immenses, et les alliés se retrouvèrent bientôt sur une petite plage. Ils attendirent de pied ferme les défenseurs qui accouraient de deux directions différentes : l’ensemble des autres pontons, et le village lui-même ! Damián tiqua en dénombrant au moins deux cents ennemis, peut-être bien davantage, tandis que son groupe était réduit à environ quatre-vingt combattants… Mais là encore, il n’eut pas le temps d’y réfléchir, les affrontements débutant avec la plus extrême violence !

Très vite, l’acharnement des pirates à défendre ce bout de terre se révéla une très mauvaise surprise. L’intimidation comptait beaucoup dans les plans du chevalier ; il avait espéré que la peur du poison des Zües finirait par mettre les hommes de Saat en débâcle… Mais les hatis avaient déjà fait un nombre conséquent de victimes, et les brutes ne faisaient pas mine de reculer ! Au contraire, elles continuaient de se rassembler sur la plage, forçant les assaillants à se séparer les uns des autres, étirant le champ de bataille d’une manière défavorable aux tueuses inférieures en nombre… Ainsi, malgré une maîtrise des arts du combat globalement supérieure, malgré le venin du moroca qui suintait de leurs lames et de leurs lances, les premières filles du Lus’an commencèrent à tomber. Victimes d’un geste lâche, le plus souvent, frappées dans le dos lorsqu’elles étaient entre deux adversaires, ou massacrées par une petite bande lorsqu’elles se retrouvaient trop isolées !

Damián lui-même avait fort à faire pour seulement se défendre, d’autant qu’il perdait du temps à s’assurer du sort de ses compagnons… Pour l’instant, tous semblaient indemnes, mais cela pouvait-il durer ? Le simple fait de quitter cette plage semblait déjà compromis !

Le jeune homme commençait à regretter certains de ses choix… Puis, quand une autre centaine de pirates accourut soudain sur les pontons, libérés des Zües qui avaient échoué à les garder prisonniers, le chevalier comprit que l’expédition était un échec complet.

* * *

Josion était davantage attaqué par leurs ennemis que n’importe lequel des héritiers. Du moins, il en avait bien l’impression, tant il devait fournir d’efforts pour esquiver les lames qui plongeaient sur lui, dévier les aciers, surveiller son dos et ses flancs… Et le jeune homme s’expliquait facilement la situation. Il était le seul, parmi tous les assaillants, à porter la version masculine de la tunique rouge de Zuïa ! Et il s’en serait volontiers passé, mais les voyageurs avaient perdu tellement de leurs bagages, entre batailles et incendies, qu’il lui avait bien fallu se rabattre sur les seuls vêtements à sa disposition au Lus’an…

Ainsi accoutré, le jeune homme était la représentation vivante des messagers qui avaient traqué la première génération, quarante-six ans plus tôt. Et ces personnages avaient toujours inspiré la crainte et la haine, même chez des individus aussi méprisables que ces pirates… Ces derniers voulaient donc profiter de l’occasion pour s’offrir un beau trophée tel que ce zarratt, une authentique arme exotique digne d’un tueur Zü ! Et quand ils avaient constaté que son poignard n’était pas empoisonné, ils avaient cru tomber sur une proie facile… Beaucoup avaient déjà payé cette erreur de leur vie. Mais il en venait constamment d’autres, comme si la mer elle-même vomissait une file ininterrompue de pirates !

Leur combativité était surprenante ; tristement surprenante. L’étudiant commençait à croire que le glyphe sur leur front était bien plus qu’une marque de ralliement… Saat pouvait-il l’utiliser pour partager un peu de sa puissance avec son armée ? Ou influencer l’esprit de ses hommes, pour leur faire ignorer la peur ? Ou tout autre maléfice qui permettait aux pirates de frapper deux ou trois fois encore après avoir été mortellement touchés par le poison ? Le plus souvent, cela suffisait à entraîner une Züe dans leur agonie…

Les filles du Lus’an accomplissaient des miracles, fauchant chacune plusieurs de leurs adversaires avant de succomber, mais l’équation finirait par leur être fatale. Une trentaine au moins gisait déjà sur le sable, tandis que deux navires emplis d’ennemis tentaient de franchir le barrage du port ! Et les choses seraient pires encore quand Saat déciderait de se mêler de la danse… L’étudiant ne voulait pas laisser les choses en arriver là. Pas après avoir surmonté toutes ces épreuves ; pas si près du but !

D’un petit sifflement codé, il attira l’attention de Zejabel qui combattait non loin de lui – comme toujours. Et d’un signe de tête, il lui indiqua la rue qui grimpait dans le village… Elle n’était barrée que par une quinzaine d’hommes au sourire cruel, et qui se tenaient pour l’instant en dehors des combats. Entre eux et l’étudiant, une demi-douzaine de Zües livraient leurs duels avec deux fois plus de pirates. D’un signe, la Kahati confirma qu’elle était prête à assister son fils dans sa manœuvre, quelle qu’elle fût… Et quand il s’élança en faisant tournoyer sa chaîne, elle bondit aussitôt à ses côtés, avec le renfort spontané de quatre tueuses parmi les plus dévouées !

Les hommes de Saat ne s’attendaient pas à pareille action groupée, et ils furent proprement taillés en pièces avant d’avoir pu se détourner. Josion et Zejabel se retrouvèrent ainsi à la tête d’une escouade de dix tueuses, toutes silhouettes rouges plantées devant les quinze sorciers au sourire goguenard… Car l’étudiant ne doutait plus de faire face aux apprentis de leur ennemi. Surtout quand ces derniers levèrent chacun une main menaçante vers leur groupe !

La série de détonations qui retentit alors fut assourdissante, au point de rappeler le terrible orage de la vallée de Nol l’Étrange. Pour autant, Josion résista à l’envie de fermer les yeux. Il voulait voir la foudre et le feu que ces maudits jetaient dans sa direction, il voulait assister au détournement de ces énergies vers des cibles non protégées par la magie de Lorilis ; il voulait assister au spectacle de ces pirates soudain foudroyés par leur propre camp !

Il fut exaucé, et au-delà de ses vœux. Quinze ennemis s’écroulèrent soudain, sous le regard jubilant des Zües et des héritiers qui les affrontaient, et au grand désarroi des sorciers. L’escouade se contenta alors d’avancer d’un pas, comme si tout cela avait été parfaitement répété… et les apprentis paniqués répétèrent leur erreur ! Une douzaine de pirates périrent dans l’instant, soulageant d’autant les alliés qui purent commencer à se regrouper à la sortie de la plage. Enfin, ces hommes au front gravé commençaient à montrer quelques hésitations !

En se retournant sur ses compagnons, Josion redouta néanmoins d’avoir commis une terrible erreur. Le peu de forces dont leur camp disposait était coupé en deux, désormais. De ce côté, les héritiers et une quarantaine de Zües, massés au bas d’une rue où trois ou quatre personnes seulement pouvaient progresser de front… Sur la plage, au moins trois fois plus de brutes armées de lames courbes et de poignards… Et derrière eux, les malheureuses archères débordées par le nombre, et qui s’efforçaient encore d’accomplir leur mission avant de succomber. Des tueuses, méprisées dans toutes les régions du monde connu, mais qui se comportaient ici en véritables héroïnes…

Le jeune homme s’ébroua ; ce n’était pas le moment d’avoir de telles pensées. Ou alors, elles devaient servir sa détermination !

Il essuya doucement son poignard sur sa tunique rouge, puis marcha à nouveau vers les apprentis sorciers. Jamais il ne s’était senti aussi proche du passé d’assassin de sa mère.

* * *

Maara était déjà blessée au genou et à la tempe. Mais, plutôt que de l’affaiblir ou de la déstabiliser, cela l’avait mise dans une humeur de chienne ! Elle en était venue à réemployer sa langue natale, qu’elle n’avait pas beaucoup utilisée pendant cette lune passée avec les héritiers… mais dans laquelle elle connaissait bien plus d’insultes, de jurons et de menaces d’une terrible grossièreté, toutes choses qui lui semblaient ici aussi indispensables que sa lowa et son bouclier !

Les hommes de Saat avaient fait les frais de sa hargne. Surtout quand la princesse barbare voyait tomber une des Zües à ses côtés, sacrifice qu’elle ne pouvait accepter ! Elle avait donc frappé à gauche et à droite, balancé quelques coups de pied, mordu parfois, tant la foule puante des pirates avait plusieurs fois failli l’étouffer avec ses compagnons. Et quand enfin une brèche s’était ouverte dans les rangs de ses ennemis, elle s’était empressée d’y entraîner Najel, Lorilis et Souanne, tandis que les frères De Kercyan les rejoignaient depuis une autre direction… Enfin, ils s’étaient retrouvés rassemblés entre la plage et le village, formant une ligne de défense derrière laquelle souffler un peu. Mais la guerrière devinait que le répit serait de courte durée !

Bille en tête, elle invita les Zües à reculer et reculer encore avec elle, jusqu’à ce que les alliés soient tous engagés dans l’étroite ruelle. Elle se faufila alors jusqu’aux tueuses les plus basses, puis leur expliqua comment dresser un rempart de leurs lances… Car depuis le début de la bataille, la Wallatte avait eu plusieurs fois l’occasion de constater les lacunes des filles du Lus’an en stratégies de groupe ! Et c’était compréhensible, puisque malgré leur solidarité, elles avaient toujours été soumises à un entraînement aussi élitiste qu’individuel… La princesse barbare trouvait là une belle occasion de mettre à profit l’enseignement de son père. Et celui de sa grand-mère Che’b’ree, qui avait dirigé les armées de Wallos comme un général des plus doués !

D’abord réticentes, les Zües acceptèrent son autorité en constatant d’elles-mêmes l’efficacité d’un tel mur de piques empoisonnées. Les pirates les plus haineux, qui commençaient à se rapprocher, hésitèrent finalement à monter à l’assaut d’un tel obstacle… Puis ils reculèrent d’une bonne trentaine de pas quand Maara plaça trois archères derrière ses sentinelles !

Ça ne pourrait pas tenir toute la journée, bien sûr. Les hommes de Saat allaient eux-mêmes retourner dans leurs cales pour s’équiper d’arcs et d’arbalètes… Ce pourquoi Maara ordonna à trois autres tueuses de fouiller les maisons, pour en ramener de quoi constituer une barricade derrière laquelle s’abriter !

Elle n’eut pas besoin de répéter sa demande. Les Zües n’avaient peut-être pas l’expérience d’une véritable guerre, mais la vie difficile dans les marais leur avait appris à s’adapter à tout… Ainsi, en remontant vers les héritiers, la guerrière eut la satisfaction de découvrir que d’autres remparts étaient déjà en construction. Les femmes en rouge s’arrêtaient dans les endroits sensibles, s’organisaient pour en installer la défense, prêtes à accueillir les sœurs qui devraient abandonner les barrages inférieurs… Quiconque voudrait maintenant grimper la ruelle devrait d’abord en faire tomber tous les murs, un par un ! Cela ne donnerait pas la victoire aux héritiers, mais ils y gagneraient peut-être assez de temps pour accomplir l’impossible : parvenir jusqu’à Saat et le contraindre à reconnaître sa défaite. Ce qui était, évidemment, la plus culottée des forfanteries !

Ils n’avaient plus vraiment le choix, de toute manière. Dès l’instant où ils avaient accepté l’aide des Zües, les héritiers avaient tiré un trait sur toute tentative d’approche discrète du sorcier. Et sans doute était-ce la meilleure chose à faire : ils ne seraient pas allés bien loin, à huit voyageurs contre quatre ou cinq cents pirates, auxquels il fallait encore ajouter les apprentis !

Ceux-là, au moins, ne constituaient plus un problème. Les quinze qui avaient cru se régaler du spectacle du massacre des femmes assassins gisaient sur les côtés de la ruelle, les mains encore crispées aux endroits où les hatis les avaient griffés. Quelques autres se dévoilaient encore à mesure que le groupe s’enfonçait dans le village… Des lâches, qui surgissaient soudain devant les héritiers en invoquant la foudre, et qui hurlaient de terreur et de frustration quand leur malédiction leur revenait en plein visage !

En d’autres circonstances, Maara aurait presque trouvé la scène amusante. Mais elle avait vu trop de personnes mourir, ces derniers jours. Les protégés de Nol. L’Étrange lui-même. Des Zües, beaucoup de Zües. Des gens qui valaient cent fois mieux que ces sorciers ambitieux, dévoués à un monstre qui se souciait peu de détruire l’univers… Aussi la guerrière n’avait-elle pas le cœur à rire. Elle se contentait d’aboyer une insulte sur les cadavres des misérables, puis elle continuait son chemin.

Un chemin qui les menait à Saat.

C’était une évidence pour tous les héritiers, même s’ils n’en avaient pas débattu. Si le sorcier était vraiment sur cette île, comme Nol l’avait révélé, dans quelle maison cet être mégalomane, prétentieux, vaniteux à l’extrême, aurait-il installé ses quartiers ? Dans la plus grande, celle qui dominait le village, celle qu’il appellerait « mon palais » malgré ses murs mal blanchis et sa toiture incomplète. Cette maison, au plus haut point de la ruelle.

Les alliés grimpaient sans dire un mot, les armes à la main, les traits tendus. Maara fit le compte de leurs forces. Toutes les Zües laissées sur les barricades étaient indispensables à couvrir leurs arrières, mais ça n’en laissait plus beaucoup pour le dernier acte. Et quand quatre s’arrêtèrent encore à un point sensible, une venelle par laquelle les pirates pouvaient trouver le moyen de prendre les tueuses à revers, la guerrière prit une soudaine décision. C’était d’une telle évidence à ses yeux qu’elle ne songea même pas à consulter ses compagnons.

— Nous allons continuer seuls, annonça-t-elle.

Damián, Zejabel et les autres lui adressèrent un regard interloqué. La demi-douzaine de tueuses qui les suivaient ne semblait pas davantage apprécier la plaisanterie.

— Vous ne feriez que vous sacrifier pour rien, expliqua la guerrière. Regardez la manière dont Saat nous a laissés combattre ses troupes et massacrer ses apprentis. Ses propres hommes n’ont aucune valeur pour lui. Il se fiche de la vie humaine, parce qu’il se croit d’une condition supérieure. À peine aurez-vous posé le pied dans cette maison qu’il vous tuera d’un simple geste… Ça n’en vaut pas la peine.

— Et vous ? répliqua l’une des Zües. Il ne vous tuera pas, peut-être ?

— Si. Probablement… Mais pas tout de suite. Il a envoyé un de ses navires pour nous capturer ; il a quelque chose à mettre au clair avec nous. Mais il était prêt à toutes vous exterminer, juste pour vous voler quelques manuscrits ! Je vous le demande, n’entrez pas là-dedans. Je vous jure de venger vos sœurs moi-même, si le sorcier m’en donne l’occasion.

Les tueuses s’interrogèrent du regard, hésitantes, puis elles se tournèrent vers Zejabel. D’un signe de tête, la Kahati confirma le bien-fondé du conseil. Maara en profita pour reprendre la route, mettant ainsi un point final à la conversation. Si elle avait laissé la moindre part de décision aux Zües, ces dernières auraient insisté pour se faire tuer au nom de leurs principes… ce qui allait à l’encontre du bon sens de la princesse barbare !

Quelques instants plus tard, quand elle poussa la porte du repaire de leur ennemi, ce même bon sens lui hurla de faire demi-tour sans attendre. Bien sûr, elle ignora l’avertissement.

* * *

Guederic se sentait comme habité par la haine. Comme si elle était davantage qu’un simple sentiment ; comme si elle avait pris corps pour devenir une sorte d’âme sœur, une compagne qui le suivait et l’encourageait dans tous ses combats… Et chaque fois qu’il avait pris la vie d’un des hommes du sorcier, cette compagne était devenue plus forte, plus exigeante, plus assoiffée aussi. Mais le jeune homme ne s’en plaignait pas. Il n’y réfléchissait même pas. Il se laissait seulement porter par elle, convaincu qu’elle le mènerait à ce que tout son corps aspirait : l’anéantissement de Saat !

Enfin, ce moment était proche. Guederic le ressentait au plus profond de lui, comme si la scène était écrite depuis toujours. Il pouvait presque deviner combien de pas le séparaient encore de son ennemi, et combien de portes les héritiers devraient encore pousser pour se retrouver face à lui !

Le sorcier le savait, lui aussi. Il les attendait ; le jeune homme en était convaincu. Il suffisait de constater la facilité avec laquelle ils s’étaient introduits dans sa demeure, sans gardes pour leur barrer la route, sans pièges pour les ralentir, sans sorcellerie pour précipiter leur perte… Le chemin semblait tout tracé, rectiligne, sans obstacle. Comme celui qui menait des condamnés à mort depuis leurs cellules jusqu’au gibet.

Quand les héritiers s’avancèrent dans la dernière pièce, donc, avec un mélange de prudence et d’audace, Guederic ne fut pas surpris de constater à quel point il avait raison. Saat les attendait bien, affreuse silhouette assise dans la pénombre d’une bibliothèque, un sourire mauvais sur le visage… Seul l’aspect repoussant du sorcier parvint à surprendre quelque peu le jeune homme. Le maudit semblait plus mort que vivant, avec son cheveu rare sur un crâne trop gros, ses lèvres retroussées sur des dents jaunâtres, sa peau ridée et émaciée… Sans la lueur malveillante qui habitait son regard, on aurait pu le prendre pour une de ces momies de l’ancienne Jezeba. Une momie revenue à la vie, et qui n’avait gardé que le souvenir de son passage dans les fosses.

Les héritiers continuèrent de progresser vers lui, à pas mesurés et tous les sens en éveil, comme il convenait de faire lorsque l’on approchait d’un nid de serpents… Puis ils se raidirent quand le ricanement du sorcier brisa soudain le silence qui pesait sur la scène. Guederic se retint à grand-peine de courir sur le monstre et de lui planter ses deux lames à travers le corps ! Il fallait d’abord vérifier ces histoires de passage vers un nouveau Jal, unique moyen de libérer les anciennes générations… Et le jeune homme espérait que Lorilis était déjà au travail sur la question. Car il n’était pas certain de pouvoir contenir sa fureur bien longtemps !

Tout ce qui constituait Saat, tout ce qu’il représentait, alimentait encore la haine que Guederic traînait comme une ombre. Même l’odeur du maudit, un mélange de boue impure et de putréfaction, éveillait chez le jeune homme des sensations qui ressemblaient de plus en plus à des souvenirs. Souvenirs qu’il refusait de retrouver complètement, mais qui distillaient dans son esprit des désirs de vengeance si puissants que plus rien d’autre ne semblait compter… Qu’il serait jouissif, ce moment où on lui permettrait de passer à l’action ! Quelle libération ce serait de bondir sur le sorcier, de le frapper avec la plus terrible des violences, puis de continuer à l’abattre à grands coups d’acier jusqu’à ce que l’étincelle noire de son regard finisse par s’éteindre – immortalité ou pas ! Mais en attendant… En attendant, le maudit ricanait au nez des audacieux qui avaient osé s’introduire chez lui, tout en continuant à caresser le coffre installé à ses côtés. Même Damián ne put supporter cela bien longtemps.

— Inutile de faire les présentations, supposa le chevalier. Vous savez qui nous sommes, et aussi à quel point nous sommes déterminés. La partie est perdue pour vous. Vous allez ordonner à vos hommes de déposer les armes, sans tenter quoi que ce soit de déraisonnable. Votre sorcellerie ne peut plus rien contre nous.

Saat avait écouté ce discours avec une grande attention, acquiesçant même à quelques mots en retenant ses gloussements, mais dès la dernière syllabe prononcée il éclata d’un rire si méprisant que les héritiers ne se firent plus d’illusion sur l’issue de cette rencontre. Un des deux camps devrait y trouver la mort… Et à la manière dont le sorcier répondit, il ne doutait pas de sa propre victoire.

— Vous parlez sans doute de ces glyphes dont vous m’avez volé la recette ? minauda-t-il. Les vôtres sont bâclés, un véritable travail d’apprenti, mais si vous vous en contentez… Par ailleurs, que pensez-vous de cela ?

Il esquissa alors un simple geste de son index, mais cela suffit à projeter un lourd bureau en bois d’écorcier à travers la pièce ! Damián n’eut la vie sauve que grâce à un réflexe de dernier instant, et le meuble alla percuter le mur derrière lui dans un fracas épouvantable… Le sang de Guederic ne fit qu’un tour ; c’en était trop, il ne pouvait plus attendre ! Il marcha donc vers le maudit, bien décidé à lui trancher la tête, mais Saat tourna vers lui un nouveau regard amusé.

— Non non, mon garçon, ne sois pas si pressé ! prévint-il.

Il accomplit un autre signe discret, et ce fut toute une bibliothèque qui s’arracha à la paroi pour foncer vers le jeune homme, rayonnages et manuscrits inclus ! La surprise de Guederic fut totale, et il ne put échapper au choc qui le jeta dos contre le sol, sous une pluie de livres aux odeurs de poussière et de moisissure. Il en eut le souffle coupé quelques instants, et il souffrait d’énormes contusions… mais il se redressa avec la rage au corps, s’extirpant des reliures en leur flanquant des coups de pied, puis poussant la bibliothèque en arrière avec une grimace de revanche !

— Ah ! salua le sorcier. Je te reconnais bien là !

Ses traits se durcirent soudain, et il tourna une main menaçante vers Josion qui se préparait à bondir.

— Le premier qui s’avance encore prendra toute la maison sur la tête. À moins que le sol ne s’ouvre soudain sous ses pieds. Ou qu’il soit transpercé par les nombreux jouets que je garde encore derrière moi… Les glyphes vous protègent peut-être d’une attaque directe, mais ça s’arrête là. Alors tenez-vous tranquilles, et nous pourrons discuter.

Haletant, Guederic chercha de quels jouets il était question. Il eut tôt fait de trouver la collection de dagues, de hachettes et autres poignards de lancer exposés au-dessus des rayonnages. Des objets beaucoup plus difficiles à esquiver qu’un bureau volant.

— Qu’est-ce que tu veux ? cracha Maara. Parle, avant de rendre ton dernier souffle !

— Je m’attendais à un peu plus de respect, ironisa le maudit, venant de ma propre petite-fille…

— Crève ! répliqua sobrement la Wallatte.

— Ah ! C’est déjà fait, mais c’était trop ennuyeux, railla Saat. Et puisque nous abordons le sujet…

Ce disant, il quitta enfin son fauteuil pour soulever l’énorme coffre qu’il n’avait cessé de caresser. Guederic voulait profiter de la moindre faille dans la vigilance du sorcier pour lui bondir sur le dos, mais le maudit ne lui en offrit pas l’occasion… Il ne lâchait pas les héritiers du regard, tout en installant le coffre à la verticale sur le siège même qu’il venait de quitter.

— Allons ! enchaîna-t-il. Qui parmi vous voudrait connaître le secret du tombeau de Sombre ?

La situation semblait beaucoup l’amuser, à l’opposé exactement des héritiers qui oscillaient entre malaise et angoisse ! Guederic se sentait même fiévreux. Cette boîte était trop petite pour renfermer le cadavre d’un homme ; que pouvait-elle bien contenir ? Des ossements ? Des membres, une tête tranchée ? Ou quelle autre ignominie ?

— Personne ? s’amusait le maudit. Tant pis, je l’ouvre quand même ! Regarde bien, mon garçon !

Il actionna alors les mécanismes bloquant les charnières, puis tira le couvercle d’un geste théâtral, offrant à chacun une vue plongeante sur le contenu du coffre… qui se révéla être la statue d’un enfant ! Un garçon de sept ou huit ans peut-être, les yeux clos, endormi en position fœtale !

— Un gisant de gwele pur, triompha Saat. Voilà tout ce qui restait dans la tombe de Celui-qui-Vainc ! Voilà l’état auquel est retourné Sombre, après avoir été jeté dans un trou par vos lâches de parents !

La provocation passa bien au-dessus de Guederic. Tout comme il ne percevait rien des réactions de surprise des héritiers, ou du regard insistant que le sorcier posait sur sa personne… Lui ne pouvait détacher ses yeux de la pauvre silhouette recroquevillée dans cette boîte. Et, ce faisant, une terrible vérité remontait violemment des profondeurs de son esprit. Une vérité qu’il voulait continuer à étouffer, à renvoyer dans le monde des cauchemars, mais qui finit par émerger avec autant de force qu’il avait mis à la repousser : cet enfant momifié, c’était lui !

Toute sa haine fondit soudain pour se muer en une effroyable détresse. Sa gorge laissa échapper une longue plainte, comme un vagissement, tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes aveuglantes. Il laissa tomber ses épées pour se plonger le visage dans les mains, gémissant comme un nouveau-né, regrettant de ne pouvoir s’arracher la cervelle pour ne plus penser, ne plus réfléchir, ne plus savoir… Il était Sombre, dans cette existence comme dans la précédente. Le verrou de sa mémoire ayant été fracturé, des images lui revenaient déjà, principalement celles de sa longue enfance dans les jardins de Dara… Les jeux avec les autres éternels… Les longues leçons de Nol l’Étrange… Et le malheureux pleurait et pleurait encore, se lamentant sur sa propre mort, sur cette innocence perdue à jamais, sur cette époque de bonheur aujourd’hui révolue…

— Heureux d’avoir pu t’ouvrir les yeux, triompha le sorcier. Vois, mon garçon, vois ce à quoi nos ennemis t’ont réduit ! Vois le sort qui t’attend encore ! Vois comment ils te trahiront, si tu continues à te prétendre leur fils !

— Je suis… leur fils… gémit le jeune homme tordu par la douleur.

Il n’en était même plus si sûr, et rien que cela le plongeait dans le plus grand désespoir. Quel était donc son véritable nom ; Sombre, ou Guederic ? Que représentait la vingtaine d’années passées à Lorelia, en comparaison des décennies partagées entre Dara et Karu ? Même la voix de Saat commençait à éveiller des sensations familières en lui. Tous ces murmures échangés dans les ténèbres des fosses, tandis que l’enfant qu’il était alors oscillait entre le destin des dieux et la fatalité des démons…

— Bien sûr que non, affirma le sorcier. Quoi, me faudra-t-il t’ouvrir les yeux pour cela aussi ? Tu n’as jamais été des leurs ! Usul me l’a révélé : tu n’es qu’un gamin ramassé dans un orphelinat ! Ils t’ont adopté uniquement pour pouvoir te garder à l’œil, et te trahir encore !

Le jeune homme se sentit comme aspiré de l’intérieur. Cette chute dans le néant, cette torture n’auraient-elles donc jamais de fin ? Livide, il se tourna vers les héritiers, et surtout vers celui qu’il croyait son frère. Damián était tétanisé, abasourdi, comme la plupart de ses compagnons… Cela prouvait-il sa duplicité ? Perdu, le malheureux planta alors son regard brûlant de larmes dans celui de Zejabel. Elle commença par se détourner, ce qui lui fit l’effet d’un poignard planté dans le cœur. Puis elle finit par acquiescer, brièvement, mais attisant ainsi une douleur telle qu’aucun mot n’existait pour la décrire…

— Ils t’aimaient, Guederic, s’empressa-t-elle d’ajouter. Ils t’ont toujours considéré comme…

Il ne put en entendre davantage. Il ferma les yeux et se plaqua les mains sur les oreilles, avant de hurler de toute la force de ses poumons :

— La ferme ! Ça n’est pas mon nom ! Je ne m’appelle pas comme ça !

Ivre de souffrance, désorienté par le carrousel d’images et de souvenirs qui s’entrechoquaient dans son esprit, il ne songea plus qu’à se défendre contre toutes ces agressions. Il ramassa sa rapière, marcha jusqu’au coffre en titubant, puis il referma le couvercle sur cet enfant fossilisé qu’il ne pouvait plus regarder sans craindre de basculer dans la folie. Pas une fois, il ne lui avait traversé l’esprit que Saat aurait pu le clouer à l’autre bout de la pièce d’un simple doigt levé. Le sorcier semblait parfaitement à l’aise ; triomphant, même.

— Nous pouvons redevenir amis, mon garçon. Je connais ta puissance, et tu connais la mienne. Nous pouvons reprendre ce que nous avons commencé voici près de cinquante ans. Ça a toujours été notre destin, et tu le sais. Tu t’en souviens, désormais.

Le jeune homme ne répondit pas ; il était trop perturbé pour cela. Il contemplait les héritiers d’un regard vitreux, les voyant tantôt comme des mortels dont le sort lui était indifférent… et tantôt comme une bande composée d’alliés, de compagnons, et même d’une amante ; tous attendant qu’il utilise sa lame pour frapper le sorcier ! L’idée le traversait parfois, mais lorsqu’il se tournait vers Saat, il ne voyait plus que l’ami, la voix qui l’avait guidée dans les ténèbres de Karu, celle qui avait fait de lui ce qu’il était devenu… Et chaque instant qui passait ramenait un peu plus de ces souvenirs. Alors, noyé dans la confusion, il laissa une nouvelle fois tomber son arme pour s’abandonner à son chagrin. Et le sorcier s’enhardit à l’enlacer d’un bras consolateur.

— Je suis le seul véritable père que tu aies jamais eu, susurra-t-il. Le seul en qui tu puisses avoir une totale confiance.

Tout en prononçant ces mots, Saat promena ses doigts sur les épaules du malheureux. Puis il les arrêta soudain sur sa nuque.

D’une manière que ni Sombre, ni Guederic n’apprécièrent.

Les derniers voiles du passé se déchirèrent soudain, en même temps que le jeune homme pivotait sur lui-même pour saisir le sorcier à la gorge ! Ils roulèrent à terre, chacun cherchant à étrangler l’autre, consumés par la rancune, la rivalité, le besoin de prendre l’âme d’un ennemi à mains nues, le désir brûlant d’en absorber toute la puissance ! Celle de Saat était colossale ; mais son adversaire était porté par toute la haine qu’il venait de retrouver en même temps que la mémoire !

Bientôt, le garçon aux cheveux noirs se retrouva à califourchon sur l’affreuse créature, qui ne se déparait pas de son sourire sadique malgré la pression exercée sur sa gorge. Ivre de fureur, Guederic frappa plusieurs fois la tête du sorcier contre le sol !

— Tu es… le seul… qui m’ait jamais… trahi ! ponctua-t-il.

Des silhouettes les entourèrent soudain, puis une main se posa sur le dos du jeune homme. Il crut alors que les héritiers allaient l’empêcher d’obtenir enfin sa vengeance ; il voulut les repousser… Puis une lumière aveuglante envahit toute la scène, et les héritiers partirent pour le Jal.

* * *

Dès les premiers instants de la rencontre, Lorilis avait entamé le difficile travail de tissage des flux. Et il lui avait fallu pour cela ignorer sa peur, sa fatigue et son angoisse de l’échec, oublier les scènes de bataille auxquelles elle venait d’assister, se fermer au monde extérieur, ne pas sursauter quand des meubles lourds de plusieurs centaines de livres traversaient soudain la pièce pour aller se fracasser contre les murs !

Quand Saat avait ouvert le cercueil de Sombre, la jeune fille avait malheureusement dû reprendre l’opération à zéro. Elle n’avait pu s’empêcher de frissonner en découvrant ce qui restait du plus terrible démon jamais sorti de Karu. Comme ses compagnons, elle avait été ébranlée par la détresse soudaine de Guederic, puis affligée par les révélations du sorcier ! Et elle avait compris que la réussite de son projet était, plus que jamais, une question de vie ou de mort… Elle refusait d’imaginer ce qui pourrait se passer si Guederic changeait soudain de camp. Il fallait qu’un miracle se produise, et cela devait survenir avant une nouvelle tragédie !

Elle avait donc repris ses efforts, immobile et concentrée, priant aussi pour que Saat ne s’aperçoive de rien. Ce qui n’était pas du tout garanti, considérant le rôle majeur que le sorcier occupait dans ses plans ! Elle avait ainsi commencé par associer les destinées des héritiers à celle de Zejabel, seule du groupe à posséder un lien brisé vers le Jal… Et rien que cette première phase était longue et difficile. La magicienne devait tisser des flux provenant de huit entités différentes, sans se laisser perturber par l’agitation générale, sans dévoiler ce qu’elle était en train de faire, et alors qu’elle n’avait jamais pratiqué cet exercice ! Quelques-uns des derniers mots de Nol l’Étrange devaient inévitablement lui revenir en mémoire. « Tu y parviendras… » avait-il promis. Lorilis voulait espérer qu’il parlait de ce moment, et qu’il ne s’était pas trompé !

L’enjeu était tel, néanmoins, que la jeune fille accomplit un véritable petit miracle en parvenant au terme de l’étape. Les héritiers étaient désormais réunis par un lien spirituel, une sorte de chaîne magique dont seule la volonté de Lorilis maintenait tous les maillons associés… Et il lui fallait désormais greffer ce faisceau d’énergie sur ceux du sorcier !

C’était évidemment la partie la plus délicate, celle dont allait dépendre le succès ou l’échec de cette tentative désespérée… et, par la même occasion, décider du destin des héritiers. Mais la jeune fille n’avait pas droit à plusieurs essais, ni même le temps de préparer convenablement le premier ! Alors que Saat et Guederic roulaient soudain à terre en se serrant la gorge, elle se lança comme on plonge dans un lac inconnu, en ignorant la profondeur de ses eaux, sa fraîcheur, ou les courants qui filaient sous sa surface… Et en pénétrant brutalement l’esprit du sorcier, Lorilis eut pareillement l’impression de s’y noyer !

Cela ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait déjà vu. Et elle comprenait mieux comment son grand-père Yan avait pu être pareillement surpris par le chaos d’énergie virevoltant autour de Saat, et pourquoi cela avait pu lui souffler l’idée de fuir vers le Jal… Même à quelques milles de distance, la tempête qui se déchaînait autour de l’âme du sorcier devait être facile à repérer !

L’instant de surprise passé, la jeune fille se concentra sur son objectif. Elle n’eut, par chance, aucune difficulté à trouver le flux d’énergie qui l’intéressait. Ce n’était qu’un rayon de lumière à peine visible, comme un cheveu perdu dans le pelage d’un grand fauve, mais il tendait vers les cieux d’une manière qui attirait aussitôt l’attention d’un œil averti ! Sans réfléchir davantage, Lorilis commença à enrouler les destinées des héritiers autour de cette corde menant à l’infini. Sa plus grande crainte, alors, était de voir Saat intervenir et la rejeter brutalement, réduisant ses efforts à néant ! Mais le sorcier était trop occupé à lutter contre Guederic, et, le cœur battant la chamade, la jeune fille se vit soudain sur le point de réussir… Elle allait pouvoir ouvrir un passage vers le Jal, d’un instant à l’autre !

Tendue comme un arc, son esprit surchauffé par toutes les énergies qu’elle devait garder sous son contrôle, elle adressa le signe convenu à Josion. Le jeune homme prit alors les choses en main en poussant tous ses compagnons vers l’avant, chacun prenant place dans une chaîne humaine ! Enfin, lorsque Damián posa ses doigts sur Guederic, Lorilis put déclencher la réaction qu’elle avait maintenue sous son point de rupture… Et une lumière aveuglante l’emporta soudain.

Le temps d’un battement de cœur, elle se perçut elle-même sous la forme d’une pure énergie. Une entité spirituelle qui fuyait vers l’inconnu, le long d’une passerelle qui semblait sur le point de se briser… Et, pour la première fois depuis le début de ses efforts, la jeune fille se demanda si elle avait agi pour le mieux. Ou même, pour le bien. De quel droit pouvait-elle ainsi aggraver le désordre qui menaçait l’existence même de l’univers ? En empruntant un passage vers un lieu qui était censé ne plus exister, Lorilis en renforçait les fondations, piétinant ainsi tout ce pour quoi les anciens avaient combattu, tout ce pour quoi ils s’étaient sacrifiés ! Par sa faute, le Jal gagnait encore en consistance, et il viendrait un jour où il aurait repris sa place entre le monde des mortels et celui des esprits, pour le malheur de l’humanité !

Oppressée par sa culpabilité, épuisée par ses récents efforts, il lui fallut quelques instants pour reprendre conscience de son corps. Elle gisait sur le sol, sans doute dans le repaire de Saat, au milieu des corps inanimés de ses compagnons… Comment pourrait-il en être autrement ? Aucun jardin merveilleux n’était apparu au terme de son voyage. Les héritiers avaient plongé dans une autre lumière intense, voilà tout. Ainsi, elle avait échoué… L’aventure s’arrêtait là. Et Lorilis ne voulait surtout pas ouvrir les yeux pour le vérifier. Il ne lui restait qu’à attendre la mort en ravalant ses regrets et ses larmes, recroquevillée sur elle-même, la tête doucement posée sur l’herbe…

Son esprit, enfin, retrouva un peu de cohérence. Dans l’herbe ?

Elle se dressa alors dans un mouvement brusque, trop vite sans doute, car les vertiges caractéristiques des jardins l’envahirent aussitôt… Les jardins ! Ils y étaient bel et bien parvenus ! Najel, Souanne, Maara, Damián, Josion et Zejabel, et même Guederic, tous se relevaient en titubant dans cette merveilleuse vallée de Dara, que Lorilis voyait pour la première fois mais qu’elle reconnut aussitôt ! Et la nature divine de l’endroit ne faisait aucun doute… Il était cent fois plus beau que son équivalent terrestre – et cent fois plus dangereux, également. Mais cela effleurait à peine l’esprit de la jeune fille, qui ne pouvait que s’enivrer de la magnificence du paysage, de ses couleurs, de ses parfums… Comment un territoire aussi idyllique avait-il pu engendrer tant de souffrances ?

L’instant d’après, cette question elle-même était oubliée. Lorilis et ses compagnons venaient d’apercevoir des silhouettes de l’autre côté de la vallée ! Une douzaine d’hommes et de femmes qui accouraient chacun selon la vigueur de leurs membres, mais que les voyageurs n’eurent aucun mal à reconnaître, malgré la distance qui les séparait encore ! Emportée par un trop-plein d’émotion, la jeune fille s’étrangla presque avec le sanglot qui lui monta dans la gorge. Tant pis si elle avait aggravé le chaos qui menaçait le monde ; tant pis s’il s’avérait qu’elle ne puisse plus quitter cet endroit… Elle avait retrouvé sa mère, son père, et tous les autres membres de sa famille, et elle s’élança à leur rencontre avec des yeux brûlants de larmes, impatiente de les serrer dans ses bras !

Jamais elle n’aurait imaginé que le sol puisse soudain commencer à trembler, au point de jeter tous les mortels à terre. Et comment l’aurait-elle pu ? Alors même qu’elle s’agrippait aux herbes et aux plantes fleuries, secouée par des vibrations si puissantes qu’elles résonnaient jusque dans son crâne, Lorilis refusait encore de croire à la réalité du phénomène… Ce n’était pas possible ; pas un séisme, pas ici !

Pourtant, quand le sol des jardins commença à s’ouvrir pratiquement sous ses pieds, elle fut bien contrainte de se relever et de se précipiter en arrière. Des craquements de fin du monde se firent alors entendre de partout, tandis que la terre continuait à palpiter dans les douleurs d’un accouchement monstrueux… Quelque chose dans la structure de Dara se fracassa soudain, faisant courir une longue balafre d’un bord à l’autre de la vallée ! La jeune fille poussa un cri déchirant en se voyant ainsi coupée des parents qu’elle venait à peine de retrouver… Le pire était pourtant encore à venir !

Dans les hurlements de la roche martyrisée, un éperon de granité noir et incandescent émergea lentement de la faille béante. L’image était monstrueuse ; les héritiers assistaient au mélange des jardins et des fosses, au viol de Dara par Karu ! Et les ravages de ce cataclysme empiraient à mesure que les profondeurs vomissaient leur gwele noir et malodorant à la surface… Bientôt, l’arche etheque qui trônait près du gouffre fut elle-même en danger. Sa structure fut fragilisée ; des morceaux chutèrent du faîte du monument, tandis que les éléments qui le composaient commençaient à se désolidariser !

Lorilis supplia les anciens dieux d’épargner cette porte. Même si ses parents n’avaient pu l’utiliser, elle était convaincue que c’était leur unique chance de sortie… Puis, alors que le paysage semblait enfin se stabiliser, même la résistance de l’arche etheque parut soudain secondaire à la jeune fille. Car elle venait de repérer, au sommet de l’éperon surgi des enfers, une silhouette qu’elle avait un peu trop vite enterrée avec le souvenir des épreuves passées…

Le monstrueux, l’increvable Saat était parmi eux.

* * *

— Maudits ! Soyez tous maudits ! hurla le sorcier.

Des éclairs par dizaines semblèrent soudain jaillir de ses mains. Souanne baissa la tête par réflexe, mais les glyphes tracés par Lorilis dévièrent toutes ces attaques dans d’autres directions… La foudre rebondit ainsi plusieurs fois entre les héritiers avant d’aller exploser contre des arbres ou des rochers, faute d’autres cibles à frapper. Des incendies commencèrent alors à se déclarer, ajoutant encore au chaos général ! Ce qui n’empêcha pas Saat de continuer à déverser sa fureur, appelant toute la colère du ciel à tomber sur des ennemis qu’il ne pouvait pourtant pas blesser de cette manière…

— Maudits ! répétait-il. Vous m’avez ramené ici, encore, encore une fois !

Il était hystérique, projetant boules de feu et traits d’orage à tous les vents, comme cherchant à anéantir le Jal de ses propres mains… C’était sans doute impossible, mais ce déchaînement de puissance ne laisserait qu’un champ de ruines après son passage ! Oppressée, la légionnaire rassembla cependant assez de courage pour se dresser dans la tourmente et chercher du regard l’autre groupe des héritiers… Ils semblaient indemnes, pour l’instant en tout cas. Sans doute avaient-ils pareillement reproduit le glyphe de protection, après avoir tiré les mêmes conclusions que Lorilis sur sa nature ! Ils étaient cependant incapables de tenter quoi que ce soit, surtout à cause de l’énorme crevasse qui coupait la vallée en deux… Ce qui amenait à une unique et terrible conclusion : seule la dernière génération pouvait mettre un terme à la folie du sorcier. Ou en tout cas s’y essayer !

La légionnaire ne comprenait que trop bien la démence qui s’était emparée de Saat. En se retrouvant à nouveau prisonnier des couloirs puants de Karu, pour la troisième fois, le maudit avait perdu le peu de raison qui lui restait… Le choc était trop rude, trop soudain pour être encaissé sans réagir violemment ! Et… Souanne elle-même en ressentait les effets. Malgré toute la volonté qu’elle mettait à résister, malgré son refus de l’évidence, elle sentait monter en elle quelque chose de si grand que son esprit en serait forcément broyé, piétiné comme celui du sorcier… Déjà, des images de plus en plus nombreuses s’imposaient comme des souvenirs dont elle n’avait pas conscience, des vérités qu’elle ne pourrait plus jamais renier !

Oui, elle avait déjà vécu dans cette vallée. Ou plutôt, dans celle qui l’avait précédée… Mais ces jardins reconstitués en formaient une merveilleuse copie, tant les souvenirs des treize héritiers qui l’avaient dessinée étaient justes et précis. Oui, elle avait été une des premières déesses à en sortir pour prendre place dans les panthéons des mortels… Oui, elle avait été Eurydis, et elle l’était encore, ne serait-ce que par le chagrin que lui inspirait ce spectacle de destruction !

Ses pensées la conduisirent à Guederic, dont elle avait partagé tous les stades de la souffrance. Le jeune homme se maintenait à l’abri derrière un rocher, comme tous les héritiers tenus à distance par la tempête dont Saat était le centre… Il était recroquevillé contre la pierre, les bras autour du crâne, pratiquement dans la même position que l’enfant trouvé dans le tombeau. Souanne ne pouvait qu’imaginer les tourments auquel il devait être exposé. Elle-même était dévorée par une terrible angoisse, alors que les images qui lui revenaient montraient principalement des moments de félicité… Guederic, ou Sombre, devait être hanté par les souvenirs des fosses, des massacres dont il était l’auteur, et d’une solitude qu’il n’avait jamais réussi à briser ! Et pourtant…

° Pourtant, songea-t-elle, tu es revenu à Dara.

Le jeune homme tourna soudain un regard vitreux dans sa direction, comme s’il avait pu entendre ses pensées. Souanne en fut plus que surprise, et même effrayée, puis elle comprit que c’était exactement la vérité : ils pouvaient communiquer d’esprit à esprit.

° Tu es revenu à Dara, insista-t-elle. Pas à Karu. L’Étrange l’avait lu en toi, Guederic. Tu appartiens aux jardins, pas aux fosses. Toute la noirceur qui t’accompagnait venait… de Saat. Et uniquement de lui.

Le malheureux s’essuya le visage d’un geste rageur, mais ces idées semblaient le troubler. Souanne poursuivit, avec une facilité qu’elle trouvait déconcertante. Était-ce cela, l’Esthesia ? Ce retour au Jal accélérait-il la récupération de leurs anciens pouvoirs divins ? Il semblait bien que oui…

° Tu n’as rien à te reprocher… mon frère. Tu l’avais toi-même ressenti. Le véritable démon a toujours été le sorcier.

° Je… je ne sais plus qui je suis, répondit le jeune homme.

° Tu es celui que tu choisiras d’être. Nous ne pouvons pas changer le passé, Guederic. Ni le présent. Seul le futur est entre nos mains.

Il acquiesça, rendant à la légionnaire le courage dont elle avait grand besoin. Toutes ces belles paroles, elle se les adressait d’abord à elle-même ! Elle avait besoin de croire à son libre arbitre ! Elle voulait rester un peu Souanne, avec ses propres souvenirs, ses inquiétudes et ses espoirs, même si elle ne pouvait plus ignorer son ancienne condition de déesse ! Ce fut alors à Guederic de lui montrer la voie…

° Nous avons quelque chose à terminer, rappela-t-il. Et nous sommes les seuls à en être capables.

Sans surprise, il désignait le piton noir qui défigurait la vallée… La jeune femme eut à peine le temps d’acquiescer : Sombre quitta soudain sa cachette pour commencer à courir vers le responsable de son malheur !

Souanne ne réfléchit pas davantage avant de se lancer derrière lui. Si elle l’avait fait, elle aurait sans doute renoncé, prétextant d’attendre un meilleur moment, ou une ébauche de plan, ou n’importe quel miracle pouvait lui permettre d’échapper à la confrontation… Et le reste des héritiers suivit le même raisonnement, bondissant soudain depuis leurs cachettes pour renforcer l’assaut ! Tous galopèrent ainsi entre la foudre, les flammes et les projectiles qui tournaient dans les airs au centre de la vallée !

Jamais le chaos engendré par Saat n’avait trouvé meilleure expression. Le sorcier faisait s’affronter des forces qui avaient, pendant des millénaires, respecté un équilibre désormais rompu… Cette tempête dont le maudit formait l’œil, c’était l’ultime combat entre les deux faces du Jal, sauf qu’aucune partie ne serait victorieuse ! Dara et Karu finiraient par s’anéantir mutuellement, en entraînant le reste de l’univers dans leur chute… et ce moment fatidique semblait se rapprocher à une vitesse vertigineuse !

Le sol sur lequel Souanne courait n’avait même plus de fondations. Des portions paraissaient soudain se dérober sous ses pas, s’enfoncer sous terre ou se surélever, parfois même sans rien pour les porter… De nouvelles crevasses apparaissaient ici et là, tandis que des aiguilles rocheuses sorties de Karu venaient briser encore l’harmonie des jardins ! Bientôt, les héritiers purent croire que le Jal lui-même avait perdu la raison. Ils devaient bondir plus souvent que galoper, plonger pour éviter les plus gros des projectiles emportés dans cette ronde folle, esquiver les autres, sans perdre des yeux un sorcier complètement consumé par sa colère et sa frustration…

Quand Saat reprit assez de maîtrise de lui-même pour remarquer l’approche de ses ennemis, Zejabel ne différa plus la première attaque. Elle s’arrêta brutalement et décocha une flèche dans le même instant, touchant le sorcier en pleine poitrine ! Il esquissa encore un sourire mauvais, puis une deuxième flèche le fit basculer en arrière et il chuta de l’éperon de gwele noir, hors de vue des héritiers… Aucun d’eux ne crut à une victoire facile, cependant, mais cela leur donnait au moins l’occasion de s’en approcher davantage. Traverser ce paysage d’apocalypse était déjà une épreuve en soit ; ils ne seraient peut-être pas tous parvenus au bout s’ils avaient dû esquiver en plus les attaques du maudit !

Quand ils arrivèrent au pied du pic rocheux, Guederic en tête, ils ne furent pas surpris de découvrir leur ennemi en train de les y attendre… Mais ils n’imaginaient pas le trouver dans un état plus répugnant encore qu’il n’était déjà ! Saat s’était brisé le cou et le genou gauche dans sa chute, mais cela ne l’empêchait pas de rouler des yeux fous en direction des héritiers. Sa tête reposait sur son épaule, selon un angle écœurant, mais il la tournait vers chacun des mortels en arborant un sourire victorieux fort déplacé !

Guederic, ou Sombre, ne voulut pas lui laisser la moindre chance de corrompre encore quoi que ce soit. Le jeune homme bondit vers le sorcier qui l’accueillit à bras ouverts, même quand la rapière lui perfora l’abdomen en le pénétrant jusqu’à la garde ! Saat ne sembla pas en souffrir le moins du monde ; il se fendit même de deux petites tapes dans le dos de son ancien allié… Puis il le repoussa avec une force étonnante, directement puisée dans toutes les âmes démoniaques qu’il avait volées !

— Bande de sots, ricana-t-il.

Il empoigna alors la lame qui le traversait de part en part, puis commença à la retirer en faisant jaillir des flots de sang noir. Souanne avait atteint un état qui dépassait de plusieurs degrés celui de la nausée. La moindre parcelle de son être voulait rejeter le spectacle de ce monstre qui s’animait et parlait en dépit des lois naturelles… Des lois qui étaient aux fondements de l’équilibre du monde !

— Vous n’avez toujours pas compris ? reprit la créature. Vous ne pouvez pas me vaincre. Je suis déjà mort, et depuis fort longtemps. Vous pourriez même vous amuser à détruire ce corps qu’il me suffirait d’en construire un autre, encore, et encore. Je suis le dernier de vos dieux !

Pour ponctuer cette phrase, il se fendit avec la rapidité d’un serpent et plongea la rapière dans le ventre de Guederic ! Le malheureux tomba aussitôt à genoux, un masque de douleur sur le visage… Damián se précipita près de lui tandis que Josion, Maara et Zejabel bondissaient vers le sorcier ! Ils durent cependant s’arrêter, sous la menace de l’arme que le maudit agitait devant eux.

— Pressés ? Votre tour viendra, promit-il. Je dois d’abord en finir avec le traître !

— Il est Celui-qui-Vainc, rappela soudain Souanne. Tu n’arriveras pas à le tuer. Quelque chose t’en empêchera toujours.

Le monstre tourna alors sa tête brisée en direction de la jeune femme. Elle-même se sentait soudain très calme. Le sang versé par Guederic, le sang des héritiers, des mortels, des enfants innocents des jardins, avait ouvert une autre des portes encore fermées dans son esprit.

— Et qui m’en empêcherait, sale pucelle ? cracha le sorcier. Toi, avec tes livres et tes Vertus ridicules ? Tu es la suivante sur la liste !

Souanne lui retourna son regard de défi, puis elle se contenta de lancer son épée devant le jeune homme blessé. L’épée de gwele, qu’on lui avait confiée une lune plus tôt. La lame forgée par Saat lui-même, et qui avait sauvé la précédente génération… L’arme qui, comme tout ce qui avait survécu à l’anéantissement du Jal, commençait ici à retrouver ses pouvoirs.

° À toi de le faire, annonça-t-elle dans l’esprit de Sombre.

Guederic ne se fit pas prier. Serrant les dents, assisté par Damián et Maara, il se redressa en comprimant sa blessure… et en gardant l’épée bien en main. Le sorcier n’en fut pas impressionné le moins du monde. Il la frappa négligemment de sa rapière, puis fronça les sourcils en voyant que son adversaire résistait… Alors seulement, un véritable duel commença. Une passe d’armes violente, ou chacun des participants jetait toute la puissance qu’il avait accumulée en fauchant d’innombrables âmes !

Cela dura une décille, deux peut-être, pendant laquelle les héritiers songèrent à intervenir sans réussir à s’y décider. En se mêlant du combat, ils auraient risqué de précipiter la perte de Guederic. Il semblait effectivement le seul à pouvoir défaire le monstre au cou brisé. Tout devait finir ici, au Jal, par une rencontre entre Sombre et Saat, exactement comme tout avait commencé…

Enfin, la rancune de l’un eut raison de l’excès de confiance de l’autre. Persuadé de son immortalité, gêné par son angle de vision et sa patte folle, le sorcier finit par commettre une erreur que Guederic mit aussitôt à profit… Il lui planta sa propre épée dans le cœur, exactement comme Léti l’avait fait quarante-six ans plus tôt. Et, de la même manière, Saat crut que cela ne suffirait pas à l’arrêter…

— Il est Celui-qui-Vainc, rappela encore Souanne. Et tu n’es qu’un mortel, dont le seul vrai pouvoir est de refuser le départ vers le néant.

Le monstre la défiait encore du regard, intrigué tout de même par ses propos. La jeune femme n’avait même plus de mépris pour lui. Seulement de la pitié, pour cette créature dont le corps brisé n’était même pas fait de chair…

— Je suis Celle-qui-Guide, annonça-t-elle. Je mène les esprits sur la voie de la sagesse… ou celle de l’oubli. Et si ton âme s’accroche encore à ce monde, si elle refuse de partir… sache que je peux l’y obliger.

Elle n’eut qu’un pas à faire en direction du sorcier, puis elle lui effleura le visage d’un geste vif… Saat ouvrit une dernière fois de grands yeux horrifiés, puis il s’effondra.

* * *

Un nouveau séisme secoua soudain les fondements de Dara et de Karu, plus violent encore que le premier. Najel songea d’abord à une ultime attaque du sorcier, une tentative désespérée d’entraîner ses ennemis avec lui dans la mort, mais un simple regard sur la dépouille lui confirma l’impossibilité de la chose : Saat était bel et bien mort, aussi difficile à croire que cela puisse être ! Et, malgré les secousses qui ballottaient les héritiers dans tous les sens, malgré la tempête qui avait retrouvé une nouvelle vigueur et faisait tournoyer des débris autour de leurs têtes, les voyageurs ne pouvaient détourner leur attention de la misérable silhouette qui gisait dans la poussière et le sang noir… et de ceux qui l’avaient vaincue, désormais auréolé d’une grandeur nouvelle.

Ils seraient sans doute restés là quelques décilles encore, peut-être quelques décilles de trop, si Damián n’avait soudain ramené ses compagnons à la réalité :

— Il faut partir au plus vite ! Le Jal va disparaître, et nous avec !

Horrifié, le garçon comprit à quel point le chevalier avait raison. Maintenant que Saat n’était plus, le monde allait retrouver son équilibre, et l’univers allait se remettre en place en supprimant de lui-même tout ce qui n’avait plus lieu d’y être ! À commencer par ce territoire chaotique, mélange abject de Dara et de Karu !

— Et comment voudrais-tu partir ? répliqua Maara. Lorilis, il y a un moyen de…

La jeune fille n’attendit même pas la fin de la question pour hocher négativement la tête, désolée au plus haut point. Najel n’y connaissait pas grand-chose dans ses arts magiques, mais il supposait qu’elle avait besoin d’un autre pont, sous la forme d’un flux d’énergie, pour les ramener dans le monde réel… Pont dont ils ne disposaient pas !

— La porte ! songea-t-il. Elle doit être reliée aux autres ! Il doit y avoir des… des flux, tissés entre toutes ! On peut l’emprunter !

— Les flux sont brisés, rappela Josion, Nol lui-même n’avait pas réussi à…

— Mais c’était avant la mort de Saat ! insista le garçon. Tout se remet maintenant en ordre ; les passages vont sûrement disparaître bientôt, mais pour l’instant on a peut-être encore une chance de les utiliser !

Ils échangèrent des regards décidés, puis se redressèrent comme un seul homme sur la terre qui tremblait encore.

— Nous n’avons pas de Gardien pour nous ouvrir, objecta Maara.

— Moi, lança Guederic. Moi, je suis… un Éternel Gardien. Le dernier.

Ça avait échappé à tous les esprits, mais ils ne crièrent pas victoire pour autant. Et surtout, ils ne s’appesantirent pas sur le sujet… D’abord, parce que le temps leur était compté, mais aussi parce que personne ne voulait se rappeler que le jeune homme aux cheveux noirs était désormais la pleine réincarnation de Sombre ! Dotée de tous ses souvenirs, à défaut de tous ses pouvoirs…

Dans un paysage de fin des temps, ils coururent donc vers le monument aux symboles complexes, se frayant un chemin entre les débris qui gisaient à terre et ceux qui arrivaient en sifflant depuis toutes les directions. Najel prenait parfois un instant pour regarder de l’autre côté de la vallée, et il se réjouissait d’y repérer les anciennes générations en pleine action… Ke’b’ree, Bowbaq, Amanón, Yan, Cael et les autres n’avaient pas attendu la défaite de Saat pour se mettre au travail ; ils avaient tiré tous les arbres abattus à leur disposition pour les pousser sur les crevasses et se fabriquer des ponts de fortune ! Si la terre ne s’ouvrait pas à nouveau pour leur barrer la route, ils arriveraient presque en même temps que leurs enfants auprès de l’arche etheque… Et s’ils avaient de la chance, ils pourraient la franchir sans se poser davantage de questions : il serait toujours temps de célébrer leurs retrouvailles une fois de l’autre côté !

Bondissant de rocher en rocher, évitant les obstacles, Najel commença même à croire en ce dénouement heureux. Puis, alors qu’ils n’étaient plus qu’à une vingtaine de pas du monument, ce dernier s’illumina soudain d’une puissante magie, transportant de joie le cœur du garçon ! Il ne reconnaissait pas le paysage révélé derrière, apparemment une grotte, mais ça n’avait aucune importance : seule comptait la perspective de quitter ce Jal en plein effondrement, et n’importe quelle destination ferait l’affaire !

Le jeune Wallatte fut submergé par une vague d’émotion quand Lorilis, la première, fut invitée par Damián à se mettre à l’abri. Elle fut suivie par Souanne, Josion, Zejabel, Maara, tous transportés soudain de ce territoire chaotique jusqu’à une caverne du monde connu, le monde réel, où ils ne couraient plus aucun danger… Et les vétérans approchaient aussi – même s’ils étaient cachés par le monument, et que le garçon ne pouvait les voir.

Au moment de franchir l’arche à son tour, juste après le chevalier, Najel s’immobilisa cependant. Un affreux doute l’avait soudain envahi ; un doute inspiré par les maudites prédictions d’Usul. Et quand il se retourna sur Guederic, pour repérer le jeune homme immobile une dizaine de pas plus loin, il sut que son intuition ne l’avait pas trompé.

— Tu… viens ? vérifia-t-il.

— Je garde le passage ouvert. J’attends que tout le monde soit parti, prétendit-il.

— Tu peux aussi le faire depuis l’autre côté, non ?

Sombre ne répondit pas. Ce qui confirmait les pires craintes de Najel.

— Tu ne peux pas rester ici, prévint-il alors. Même si tu cherches à mourir. Tu ne vas pas disparaître avec le Jal ; tu vas seulement devenir un nouveau grain de sable dans la marche du monde ! Tu vas être responsable d’un nouveau chaos !

— Alors, tu vas devoir me tuer, conclut Guederic.

La tempête qui rugissait autour de la scène sembla soudain s’inviter dans l’esprit de Najel. Ainsi, le moment était venu ! Voilà où Usul voulait le mener, depuis le début ! Et quand Sombre approcha avec l’épée de Saat en main, pour finalement en présenter la garde au jeune Wallatte, ce dernier ne trouva pas les choses plus faciles. Telle était donc la fameuse décision qui pouvait changer le sort du monde ? Frapper, ou ne pas frapper ? Devenir l’assassin d’un ami, ou le laisser à son sort en espérant que l’univers survivrait à un nouveau déséquilibre ?

De l’autre côté de la porte, derrière l’image dansante de leur destination, les héros des générations précédentes arrivaient en haletant pour franchir le passage à leur tour. Najel reconnut même la voix de son père, qu’il aurait voulu appeler à l’aide, et vers qui il aurait aimé tendre les bras… Mais les vétérans ne voyaient rien de la scène qui se jouait là. Cette dernière épreuve, le garçon devait la surmonter seul. Ou la malice du destin trouverait encore le moyen d’en faire une tragédie.

La gorge sèche, il empoigna l’arme que le démon repentant lui présentait. Guederic, ou Sombre, ne montrait aucun signe d’hésitation. Il s’agenouilla au pied même du monument, puis courba l’échine, offrant son cou à la morsure de la lame qui avait déjà pris tant de vies… Najel la leva au-dessus de sa tête, songeant à la promesse faite à Ke’b’ree, et que Maara et lui n’avaient jamais tenue… Il prit encore le temps de promener un dernier regard vers ce Jal moribond…

Puis, il lâcha soudain l’épée maudite et plongea sur Guederic, les entraînant tous deux dans les eaux salées d’une caverne bien réelle !

Il se releva en riant nerveusement, et dressa un poing vengeur en direction des cieux. Peu lui importaient les prophéties d’Usul, des Ondines ou de n’importe quelle créature issue de la seule folie des hommes ! L’Âge d’Ys avait bel et bien commencé, cette fois ! Les mortels n’auraient jamais plus à supporter les volontés de soi-disant dieux !


Épilogue

Grigán vida sa pipe en la frappant contre le rocher où il était assis, puis il sortit une petite boîte de ses habits noirs et entreprit de bourrer l’objet à nouveau. C’était bien sa veine, si aucun des jeunes n’avait la moindre pincée de tabac dans ses bagages ! Le vétéran devrait encore se contenter du mélange d’herbes qu’il avait ramassées dans les jardins de Dara… Une mauvaise habitude, sans doute. Mais il avait bien fallu s’occuper, dans cette prison que les anciennes générations avaient cru ne jamais pouvoir quitter.

La pipe enfin prête, il se contenta de la glisser au coin de ses lèvres. Il n’avait pas le courage d’aller jusqu’au feu de camp pour ramasser un tison et embraser les feuilles séchées. Oh, ce n’était pas de la fatigue, et la vigueur ne lui manquait pas, malgré son âge avancé… Mais Grigán préférait s’attarder encore un peu sur ce rocher, face à la mer dont les vagues le berçaient d’une douce musique.

Il eut un léger sourire en songeant encore aux caprices du destin : les héritiers avaient finalement quitté le Jal pour se retrouver piégés sur une île. Et pas n’importe quelle île ! Ce bout de rocher au large des côtes loreliennes, ils l’avaient reconnu tout de suite… L’île Ji, un territoire pas plus grand qu’un point sur la carte du monde, mais qui avait marqué toutes les générations depuis le voyage des sages émissaires avec Nol l’Étrange !

En fermant les yeux, le vétéran s’imaginait pouvoir assister au débarquement de tous ces ancêtres, une éternité plus tôt, sur cette même plage où il était maintenant installé… Tant de sang avait coulé, depuis… Grigán voulait croire que c’était bel et bien fini, cette fois. Et que ses arrière-petits-enfants à venir n’auraient pas à prendre la route, eux aussi, à la recherche de secrets oubliés de la plupart des hommes et des dieux.

Il fit glisser la pipe sur ses lèvres, puis il fit mine de s’intéresser à la discussion entre Amanón et Damián. Depuis qu’ils s’étaient retrouvés, son fils et son petit-fils ne parlaient que d’Etheques, d’alphabet aux pouvoirs magiques, de première arche et de Vénérables… Le vétéran n’en retenait pas grand-chose, excepté qu’ils semblaient tous devenus ces fameux Vénérables. Il n’avait rien contre l’idée, du moment que ça ne l’obligeait pas à faire quoi que ce soit !

Après quelques décilles, il se décida tout de même à abandonner les bavards pour se rapprocher du feu de camp. Ce dernier était particulièrement haut, et Najel et Lorilis l’alimentaient encore en ramenant tout le bois flotté qu’ils pouvaient trouver. Un bateau finirait par comprendre le signal, et les héritiers auraient alors une chance de regagner le continent… même si plusieurs voyages seraient sans doute nécessaires. Il allait falloir inventer une belle fable, pour expliquer comment vingt et une personnes s’étaient retrouvées coincées sur une île où il ne semblait pousser que des cailloux !

La situation amusait beaucoup Reyan, en tout cas. Le duc ne manquait pas une occasion de rappeler que l’île Ji lui appartenait depuis plusieurs dizaines d’années, et qu’il était donc en droit de réclamer un loyer à chacun de ses locataires forcés. Bien sûr, personne ne le prenait au sérieux − ou alors, seulement le temps de rentrer dans son jeu. C’était déjà la troisième journée qu’ils passaient sur cette plage, et les tensions des derniers événements commençaient à s’effacer, pour rendre à chacun une certaine légèreté d’esprit… Et ils en avaient bien besoin. Certains, plus que d’autres.

Comme l’idée lui traversait l’esprit, Grigán se tourna vers la jeune Souanne, qui lui rendit un pâle sourire. La jeune femme les avait beaucoup inquiétés, au début. Tout comme le petit Guederic. Tous deux étaient restés plongés dans un sommeil profond, pendant une douzaine de décans au moins, au point que leurs compagnons se demandaient s’ils allaient finir par se réveiller… C’était chose faite, désormais, même s’ils replongeaient de temps en temps dans une certaine torpeur. Les effets de la remise en ordre de l’univers, disait Damián, dans ses efforts pour expliquer la situation à son grand-père. Ces anciens enfants du Jal perdaient peu à peu le souvenir de leurs vies précédentes, et c’était de loin la meilleure chose qui pouvait leur arriver…

Sa pipe enfin allumée, le vétéran promena son regard sur la troupe dont il était le patriarche. À part les bavards qu’il avait laissés près des rochers, il manquait encore deux personnes, qu’il entreprit donc de retrouver au cours d’une petite promenade.

Il n’eut pas à aller bien loin. Il retrouva Eryne et Guederic au même endroit que la veille, assis entre des blocs de granité qui faisaient paravent, leurs pieds nus trempant dans l’eau salée… La future duchesse serrait son fils adoptif comme le plus grand des trésors, tandis que le malheureux s’abandonnait à l’étreinte avec la sincérité d’un enfant en bas âge. Grigán fut troublé par le spectacle ; ce pourquoi il lui fallut aussitôt reprendre son rôle de guerrier bourru.

— Alors, vous deux ! lança-t-il. On ne va plus vous séparer, décidément ?

Mère et fils lui rendirent son sourire affectueux, même si les yeux rougis de Guederic prouvaient qu’il avait encore pleuré. Bientôt, ça lui passerait, en même temps que disparaîtraient ses derniers souvenirs de sa vie de démon…

— Viens là, garçon ! invita le vétéran.

Le jeune homme accepta la main qu’il lui tendait, et ils se retrouvèrent tous deux juchés sur le plat d’un rocher, le regard posé sur l’horizon… Grigán passa alors un bras autour des épaules de son petit-fils ; et ils restèrent ainsi, immobiles et silencieux, pendant un bon moment. Puis Guederic désigna la mer qui restait désespérément vide :

— Tu crois qu’un bateau passera, aujourd’hui ?

Le patriarche tira une bouffée de sa pipe, pas si mauvaise que ça finalement, avant de répondre.

— Peut-être. Peut-être pas… Ça n’a pas d’importance. Nous avons le temps, désormais.

FIN
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